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AVANT-PROPOS 


Au eours de nos recherches sur les formations et les groupements 
végétaux des îles de Kerguelen, l’occasion nous fut donnée de remarquer 
le polymorphisme — généralement très aeeusé — des Phanérogames qui 
composent la Flore de notre archipel austral. 

Nos observations et l’étude biométrique du matériel récolté font, préci¬ 
sément, l’objet de ce mémoire. 

Il nous paraît nécessaire, au préalable, d’insister sur le fait que e’est 
moins en physiologiste qu’en phyto-sociologuc que nous avons réuni et 
utilisé les éléments de ee travail. On ne saurait mieux en préciser les 
limites ! 

Reconnaître et différencier les formes .stalionnelles, nombreuses et 
variées, et montrer dans quelle mesure elles portent l’empreinte des 
milieux où elles sont apparues et se maintiennent, — tel esl le but que 
nous avons poursuivi. 11 n’est pas certain que nous l’ayons pleinement 
atteint... Nous avons pu faire, toutefois, d’utiles constatations sur l’ampli¬ 
tude écologique comparée des espèces endémiques, magcllaniques, néozé- 
landaises el subcosmopolites, el sur l’action, selon nous délerminante, des 
facteurs climatiques et édaphiques, dans cette lie océanique où règnen], 
sans restriction, des condilions rigoureuses. 

C’esl en cc sens que ces recherches apportent leur contribution à la 
connaissance des groupements végétaux des Kerguelen. 

A. C. 

(•) Ourrarr publié avec le concourt du Centre National de la Recherche Scientifique. 
Minolta» cu Ifusiuu. — BoT-wiqir», t. XI , 
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Chapitre premier 


GENERALITES 


SITUATION DE L’ARCHIPEL DE KERGUELEN 


Situe par 48"27’ si 50" lut.S. et 68*27’ à 70"35' long.Ii., l’archipel de 
Kerguelen comprend quelque 300 îles et îlots, dont une île principale 
de forme triangulaire longue d’environ 200 km, large d’environ 140 à 
150 km, présente une superficie de 6.000 km 2 . La surface lolale de 
l’archipel doit 01 re de l’ordre de 7.000 km 2 , plus grande, par eonscquenl, 
que celle des liaiéares et plus petite que celle de la Corse. 

L’isolement des Kerguelen, au S. de l’océan Indien, esl remarquable, 
puisqu’elles se trouvent il : 


500 km de l’île llcard. 

2.000 km du continent antarctique. 

4.800 km de l’Auslralie... 

1.300 km de l’îlc Sainl-Pau) .. 

3.300 km de Madagascar . 

4.200 km du cap de lîonne-Espèrance. 

1.800 km des iles (’.rozet . 

3.000 km des îles Marion cl Prince-Edouard 


I 

j 


Secleurs S. el SE. 
NE, 

NEE. 

NNW. 

WNW. 

\V. 


Dans le domaine snbanlarctiquc auquel il appartient, 1’areliipcl de 
Kerguelen se rattache géographiquement an secteur de l’oecan Indien, de 
même que les îles de la Nouvelle-Amsterdam, de Saint-Paul, de Marion el 
Prinee-lidouard, de C.rozet el II car il. Mais si ers terres présent en 1 bien des 
af fini lès — géologiques ou elimaliques —, elles offrent aussi des contrastes, 
d’ordre biologique principalement. D’où il rèsulle que le domaine suban- 
tare tique n’a pas celle unilè que lui reconnaissent les géographes : il 
comporte, en réalilè, plusieurs secteurs diversement caractérisés. 


DECOUVERTE ET EXPLORATION SCIENTIFIQUE 

Vers la fin du xvm* siècle, on croyail encore à l’existence d’une « Terra 
Australis incognila > qui, au-delà « des isles de Sainl-Paul el Amsterdam », 
se prolongeai! jusqu’au pôle Sud. Ccl hypothétique eonlinenl avail fail 
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rêver 1rs navigateurs des xv* rt wr siècles, et inspiré bien îles tentiitives 
îiont celle du Normand I'uh.mikr oh CuiNNiivn.i.H, rn l.'iOH, est restée 
justement côté lire. 

L'expédition île Bougmxvh.i.i. d:ms le Pacifique rr il on nu quelque uetua- 
litè à ces projets grandioses. .lu.steinent. lin oflie ire il v lu Marine Royale, le 
capitaine Yves-Jiiscpli-Miiric de Kmuvliîi.i:n-Thkmviihi:, humilie île nier 
necointili, ne craignit pas. en 1770, de soinitellre ;iu il ne de l'insi.iN. 
mi ni s Ire de lu Murine, un plan d'armement. ètunt lionne, sim te nuit-il, que 
« lu découverte des terres australes est un des olijets les plus importun!.s 
pour la navigation, l'étendue du eoiiiinercc et même la pnis.suner île 
l'Ktnt ». On ne l'écoula que d'une nreille car, nienneêe d'une nniivelli¬ 
gne rrc avee l'Angleterre, la C.our de Versailles uvuit d'an 1res soneis. L'alihe 
Titrray qui. pru après, remplaça M. de I’uasi.is, l'accueillit plus favora- 
lilemcnl ; il est vrai que le danger d'un conflit était écarté. Après hii-n des 
démarches, lies interventions, on décida de cou fier à Ki:iu;lhi.in Ir 
rom m an dénient îl'une expédition donl l'objet est ilèlini dans l'ordre de 
mission du 25 mars 1771, et qui est signé du Uni et de snn ministre : « I.r 
capitaine île Khiuiliîi.i:m, dit ce dormuent est instruit qu'il y a toute 
apparence qu'il rxi.str lin très grand continent dans le Sud des îles Saint- 
Paul et Amsterdam, et qui doit occuper une partie du globe, depuis 1rs 
45 degrés de latitude Sml jusqu'aux environs du pôle dans un espace 
immense où l'on n'a poinl encore pénétré. » 

Les deux navires, « Lu Fortune » et le « (iro.s-Ventre », sur lesquels oui 
embarqué Kkrüuki.i.n et son équipage, quittèrent Plie île France le K» jan¬ 
vier 1772. Le 17 février, ils étaient en vue d'une terre inronnur, mais la 
tempête dispersa la flotte. Cependant que l.-i « Fortune ». rom ni un déc par 
KiiRfiité.i.iiN, s’écartait des côtes ri remontait vers le Nord, le « (ims- 
Vrntre », rom inanité par M. de S.\i.vr-Au.nuuiN, dérivait vers le Sml. Ne 
le voyant plus à l'horizon, KiiRGL'tii.iiN pensa qu'il avait sombré corps et 
biens. Hn réulilè, la cluince favorisa Smnt-Ali.huahn : à la faveur d'une 
accalmie, il s'approcha dp littoral rt jeta l'ancre dans une crique, ce qui 
permit à l'oflteicr en second, M. de Ifeiibci'KiiiiNNiiui:. de débarquer et de 
prendre possession de cette terre nu nom du Hoi île l ; rance. 

A son retour. Kiuuu.-i-li-.s- fit un coinptr tendu enthousiaste de siin 
voyage et décrivit avec une complaisance minutieiisr, qui lui sera si vive¬ 
ment reprochée plus tard, les ressources de crtte « France Australe » qu’il 
avail seulement aperçue du bout de sa lunette. Tant et si bien qu'on décida 
d'organiser une seconde expédition. Trois navires furent mis à la dispo¬ 
sition du marin breton : « le Roland ». « l'Oiseau » et « la D.-mpliinc ». On 
crut également devoir adjoindre à snn élut-nuque, sur l'insistance de 
La la n un, l'aslronome Joseph Lk Psutiî h'Ygki.kt, dit Dacki.kt, qui. en 1785. 
accompagnera La Piîroi-si-: dans su célébré el Irngiqur criiisièrc. 

C.cttc seconde expédition quitta Brest le 2(i murs 1773. l.e 17 décembre, 
les navires de Kergcri.kn longeaient les côtes ocridentales dr la nouvelle 
terre australe, à la rerlierelie d'un mouillage. On le trouva, non sans peine, 
et un officier de « l'Oiseau ». -M. île Hui:iikkldk, se rendit à terre pour y 
déposer, dans une lion teille, lin dor n ment qui constatait le pmsage de lu 
mission française. 


Source : MNHN, Pans 


■i.om: i>i:s n.tss i»i-: ki'.K(>n:i.h\ 


Nous n'en tic prou (Irons pus do ru cou ter d il us le détail l'histoire (le cette 
.seconde expédition, son retour précipite à Madagascar. ni le procès <pii fut 
intente un chevalier de Khkglkm» et la disgrâce qui s'en suivi!. Moins 
sévères que les juges du C.on.scil de guerre qui, le 15 mai 1775, le condamnè- 
renl à six ans de réclusion, nous nous contenterons de reconnaître, sans 
contestation possible, an e lie vu lier Yves de Khi«.lèi.i:n, le in cri te d’une 
découverte à laquelle son nom demeure attaché. 

Au point de vue scientifique, ces deux expéditions n'apportèrent pas de 
très grands résultats. Cependant nous devons à Ki;iu:uéu:s lui-même (1) et 
à I.r. ]\\uiii 11 ’Age.i.kt (2) les premières ohserva lions sur les Iles australes : 
elles intêressen] surtout in géographie, l'hydrographie, la météorologie et, 
plus sommairement, les sciences naturelles. C'est aussi !.]■■ Pauie d*Aui:i,kt 
qui recueillit et rapporta en Europe, pour les donner à A dan son, les deux 
premiers échantillons connus de la llovc lies Klinocti.i.N : Pou Cookii et 
Co/u/a plunwsu , èchanlilions (pie nous avons en la chance de retrouver 
dans l'tlcrhicr de l'illustre botaniste, aetucilcnicnt eonscvvè uu Muséum 
National d'Ilistoire .Naturelle de l’a ri s (3). 

Exploran] les mers uuslralcs, en 1770, le captain .1. Cook ne put que 
confirmer la découverte de Kiirkukliix. Ayant iciè l’ancre dans la haie visi¬ 
tée deux ans auparavant par « l’Oiseau », - haie qu'il appela Cliristmas 
Harhour. il retrouva le document que M. de Hneur.dcm; y avait déposé. 
Vprès y avoir ajouté une ailestation de son escale, le tout fut placé sous 
une petite pyramide de pierre. Dans la célèbre Rotation de son voyage, 

( (iok a rendu boni ni âge au marin breton en donnant son nom il ccl archi¬ 
pel nu s irai. Il écrit : < J’aurois pu d'après sa stérilité, lui donner for! 
convcnablemcn] le nom d' « île do ta Dèsolution », mais pour ne pas ôter 
a .M. de Kekc.vli.un la gloire do l'avoir découverte, je l'ai appelée la Terre 
de Kerguelen » (4). 

l’Ins favorise que Kkrgchi.kn, Cook rapporta de ce voyage (les connais¬ 
sances ccr la in ement plus étendues et plus précises, car il avait poussé plus 
loin scs reconnaissances le long des côtes, fuit maintes observations, et 
nous . devons à son chirurgien, William Amiiviiso.n, une première 
de .criplion de la faune cl de la flore de l'archipel (5). 

Crs trois premières missions avaient essentiellement révélé et confirmé 
I existence, non pas certes d'un continent, mais d'un vaste urchipcl qui, à 
première vue tout au moins, se signalait surtout par son exlrénie pauvreté. 
I. exploration scientifique des lies ne devait réellement prcndvc son essor 


U) KEROURi.KS-TRhMsnEc O vus de). — tU-talifiii de deux v«>agcs dans tes 
ineis anslrates cl les tmtes faits eu 1771-1772-1773-1774. — Paris, Knappen, t?» 1 » 

(2) l.r. Pautk ii'AcKi.tr (J.). — t.eltre sur un Voyage aux Terres Australes 
Journal tics Sfoixin*, juin t775, val. 1 (pp. 349-355). 

- Observations faites dans un Vos âge aux Terres Au strates, eu 1773 et 1774. 
Mémoires tic P Académie Royale des Sciences , année t7S8 <pp. 487-503). 

(3) Ch a st ai n (André). — t.e second voyage aux Mes de Kerguelen. - Lu 
Viifure, novembre 1952 (pp. 348-35t). 

<4l Cook (,t.). Troisième Voyage â t’Ovéaii t’aeiliqnc... 1776-1780. — Paris 
1785 (i. t, pji. 7!).81. 1U2, 105). 

(5) Ibid. (t. L, pp. 11)6-ll.i). 
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qu’au xi x" sic de. exactement soixantc-liuil ans après le premier voyage «lu 
chevalier de Khhgui.i.i.n. Disons, toutefois, que «les le début <lc ce siècle les 
Kerguelen virent accourir «les chasseurs «le phoques et «le haleines, l:i 
plupart Américains. A l’exception «le R. limions, ces marins ne paraissent 
pas avoir laissé tic notes, «le relevés hydrographiques. 

On ne saurait trouver ici une histoire complète des expéditions et «les 
missions «pii participèrent iliversement à l'exploration «les Kerguelen, 
mais la contribution scientifique «le eliaenne d’elles doit être rappelée, en 
insistant spécialement sur l’activité des botanistes «pii les accoiiiplignèrent. 


La première en date est celle «le I’ « Antarctic lixpcdition ». dirigée 
par James Clark Ro.ss. et qui séjourna, «lu 5 mai au 20 juillet 1840. dans la 
baie de l’Oiseau, crique profonde à l'extrémité de l'actuelle péninsule 
Loranchct. Cependant que M\t Curmick étudiait la constitution géologique 
de eette région et découvrait au Ml llavergai un gisement «le liois fossiles 
el de lignite», J. P. H«iciki:h multipliait ses observations sur la flore, et 
réunissait d’importantes collections, l.e nombre des espèces trouvées par 
lui est de 135, soit : 

IG Phanérogames, 

3 Fougères, 

10 Hépatiques, 

25 Muscinccs, 

19 Lichens, 

2 C. h a racées, 

1 Champignon, 

36 Algues marines, 

13 Algues terre s 1res et d’eau douce, 

G Diatomées (G). 

Hooker «levait décrire ces plantes dans sa Flora Anlarctica (1847). 

Quelque trente ans plus tard, en janvier 1874. lu croisière tin « Challen¬ 
ger coi n mandée par le captai n N .va lis, devait amener aux Kerguelen, 
après une brève escale aux îles C.roxet, le géologue .1. Y. Buchanan et les 
naturalistes C. Wvvii.i.k Thomson et II. N. Mo sulky, l.e « Challenger » 
visita C.hrislmas llarhour, Port Huiler, Bctsy Cove, le Royal Sound, Porl 
«les Iles, etc. y compris la lointaine île Iloxve. Mosei.iîy, poursuivant paral- 
lèl«;ment ses recherches soologiques et botaniques, a consigné ses obser¬ 
vations dans A’ofes .by a Nulunilisl (An aecount of observations mnde 
dnring the voyage of ll.M.S. « Challenger •» round Ihc world in the y cnrs 
1872-187G. London. 1892). Selon Evton Uoc. cil.) il conviendrait «le faire 


(6) Raton (A. b.). — Introdnctory Notes : in ! An aecount of the... collections 
made in Kcrguetcn’s Land.. — Philos. T rang, lîoj/. Soc. of London, 1879 vot 1C8 
p. 5. 
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Quelques réserves sur la si tuai ion exacte des localités indiquées on décrites 
par Tau leur. Quoi qu'il en soil, Moski.ev récolta 95 espèces (7) dont ; 

23 Phanérogames, 

3 Fougères el Lycopodes, 

12 Hèpaliqnes, 

2fi Muscinèes, 

13 Li cli en s, 

4 Champignons, 

13 Algues marines. 

1 Algue d'eau douce, 

23 Diatomées (8). 

On mentionnera simpleinenl l’cxpèdilion de « L’Arcona », commandée 
pur von Ri-mNm, qui fit escale aux Kerguelen du 8 au 10 février 1873, se 
consacrant exclusivement à des relevés hydrographiques. 

L'année 1874 marque une date iinportanle dans l’hisloire scientifique 
des Kergnelcn, puisque Irois expéditions — anglaise, américaine et alle¬ 
mande - sèjournèrenl plusieurs mois dans l'archipel pour y observer le 
passage de Vénus dans l'hémisphère Sud, 

A la vérité, on ne sait si nous devons nous féliciter de la venue de la 
mission anglaise, car si elle a accompli un travail scientifique forl csli- 
inahle, nous lui devons aussi l'introduction, involonlairc sonhaitons-le, du 
Lapin dans la haie «le l'Ohscrvaloire, avec Ion les les conséquences qui en 
sonl r cru 11 ces la ni pour la flore que pour le sol, C'est, en effet, dans la baie 
de l'Observatoire que les memhrcs de cette expédition, amenés par le « Vo¬ 
lage », inslallèrenl leur campement et mirenl en liberté on laissèrent 
s’échapper quelques couples (le Lapins en provenance de l’Afrique du Sud. 
Arrivée le 5 novembre 1874. l'expédition reparlai 1 le 21 février suivant, 
ayanl visité non seulement la région avoisinant la haie de l'Observatoire, 
mais également la Raie des Swains. l'ile an Chat, etc. Le naturaliste 
K. A. Eaton étudia la faune et la flore ; il ne rapporta pas moins de 
277 espèces végétales (9) dont : 

20 Phanérogames, 
fi Fougères el l.ycopodes. 

15 Hépatiques, 

43 Muscinèes, 

51-52 Lichens, 

1 Characèe, 

5 Champignons, 

54 Algues marines, 

81 Algues tcrrcslrc.s on d'eau douce. 

Partie de .New-York le 8 juin 1874, à bord du c Swalora », l'expédition 
américaine débarqua, les 10 et 13 scptemhre, dans une baie du golfe du 


(7 > Mosbi.ey (H. N.). — On Ihc Bolany of Marion Istand, Kerguelen's land, 
■■■ — Journ. Lin. Soc. Bot., vol. 14, 1875, pp. 387-388. 

— Further Notes on tho Plants of Kerguelen with some remarks on the 
Insects. — Journ. Linn. Soc. Bot., vol, 15, 1877, pp. 53-54 

(8) Eaton (A. R.). — Op. cil. 

(9) Op. cit. 
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Morbihan, à l'actuelle Pointe Molloy, non loin «le laquelle a été édifiée, en 
1953, sous la direction de M. Paul B.\i.ti?nw:r«;i ! .ii, une Station Géophysique. 
Elle devait y séjourner jusqu’au 11 janvier 1875. 

Outre deux astronomes, le coin mandant Ryan el le Hui tenant-commun- 
danl Tiiai n, cette mission comprenait un chirurgien de la marine in il itaire, 
le I)' J. H. Kl un kr, qui s'intéressa principalement il la faune, sans pour 
nul an I négliger la flore. Ses observai ions fa o tan i «pies, assez peu nombreuses 
d'ailleurs, ne sonI pas dépourvues d'intèrêl. Kiiim;» récolta environ 
91 espèces (10) dont : 

17 Phanérogames, 

6 Fougères et l.ycopodes, 

28 Hépatiques et M use i nées, 

18 Lichens, 

22 Algues marines. 

Quant à l'expédition allemande, celle île la « Gazelle », sons lu 
direction du D' Wkinuck, elle s'établit, du 2(i octobre au 23 décembre 1874. 
à Belsy C.ove, dans la haie Accessible, ail N. de la péninsule Courbet. Les 
recherches d'histoire naturelle furent poursuivies par Th. Stuohr qui, 
avant lonl zoologiste et géologue, négligea la botanique. C,ette mission 
accomplit d'iinpovlants relevés hydrographiques, et, pour sa part, Stuuxii 
poursuiviI de patientes exploralions dans la région nmntagneuse, alors pra¬ 
tiquement inconnue, «le la péninsule Courbet. Nous ne devons cependant 
pas passer sous silence l'ulile contribution d'un des ni cm lires de celte 
expèdilion, le D* F. Naumann, qui récolta du matériel botanique et fit des 
oh serval ions (11). 

Rappelons encore qu'en 1874, du 19 novembre au 2 décembre, le géo¬ 
logue Ch. VÛI.AIN, qui accompagnait la mission astronomique française 
basée suv Pile Saint-Paul, vint faire une rapide reconnaissance dans le N. 
de l'archipel et débarqua à Pile de Cas tri es. 

Près de vingl ans plus tnnl, une nouvelle expèdilion allemande passa 
aux Kerguelen, après avoir visité Pile Bouvet. C’est l’expédition de la 
« Valdivia » qui, du 25 au 29 décembre 1898, explora le bassin de la 
Gazelle, la baie de l'Oiseau et la région de Port-Couvreux. A.F.W. Sciiimi'kii 
y participa en qualité de botanisle el en rapporta des observations intéres¬ 
santes, surtout nu poinl de vue de la systématique (12). 

De toutes les missions scientifiques qui onl parcouru les Kerguelen, 
depuis Cook jusqu'à nos jours, aucune ne peut être comparée, quant à la 
richesse, à la variété des matériaux recueillis ou à la valeur «les publica¬ 
tions donl ils furent l'objet, à la fameuse expèdilion du « Gauss », mitre* 

(10) Kiüdkr (Dr J. H.). — Contributions to the N a tarai llistory of Kerguelen 
Island. mndc in eunnexion with the United States Transil-af-Venus Expédition, 
1874-1875 ; 11. — Bull, of the Unité if States National Muséum , n* 3, 1876, 
p. 21-31. 

(11) Naumann (Dr F.). — Flura von Kerguelen. — Zeitschrift der Üesel. 
für Erdkunde z. Berlin , 5' scr., vot. 11, 1876 (pp. 126-131). 

(12) Schünck (Dr H.). — Vcrgleiehcndc Darstellung der Pflanzengcograptiic 
der suhantarktisehcn In sein insbesonderc üher Flora und Végétation von Ker¬ 
guelen. Mit Einfügung hjulerlasscncr Si-hriften A.F.W. Schiinpcr. — In : Deutsche 
Ticfsec—Expédition i89&-1809, Hd. 11, I. Theil (pp. 1-82). 
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ment dil de la * Deutsche Südpolar-Kxpedition » (1901-1903). L’expédition 
du « Challenger » elle-même, aussi importante qu’elle ail pu être, reste loin 
derrière ; il est vrai qu’elle ne séjourna pas plus de treize jours dans les 
eaux des Kerguelen. 

Se dirigeant sur le eontinenl an lardique, le < Gauss » relâcha aux 
Kerguelen du 1" au 31 janvier 1902. Il devait y débarquer, dans la baie 
de l’Obser\aloire, déjà visilèc par 1‘expèdition aslronomique anglaise, en 
1874-1875, le matériel d’une slalion scientifique, forl hien aménagée, qui 
allait abriler, jusqu’en mars 1903, le zoologiste Karl Luykkn, le géologue 
et bolanisle Emil 'Wkiitii cl le météorologiste J, J. Enzknspürger qui 
d’ailleurs, devait y mourir du scorbut. 

Nous devons rendre ici un jusle hommage à la mémoire de Wkrth. Si 
les circonstances ne lui pcrinirenl pas de pousser ses investigations 1res 
au-delà de la baie de l’Observatoire, — à (‘exception d‘une reconnaissance 
autour du lac Boolemps, — il n’en res le pas moins que le travail qu’il a 
accompli esl considérable. .Si nous n’avons pas à parler ici du géologue, 
nous pouvons au moins insister sur In valeur de ses recherches sur la flore 
et la végéta lion «les Kcrgoelen. Des botanistes qui l’onl précédé, aucun n’a 
èludié avec autant d’intelligence, de sens critique les paysages botaniques 
de l’arehipcl, leurs relations avec le modelé géologique, les facteurs clima¬ 
tiques. Le premier, il « observé les formations el les groupements. Avec 
beau cou p de perspicacité, il a su distinguer quelques formes slalion nelles, 
parmi les moins discutables. Depuis Wr.RTH, on n’a rien ècril de plus 
précis, de mieux informé. Ccrles, au point de vue de la systémnliquc, son 
apport est moins essenliel, venant après les Hookkr, les Nacmann, les 
ScHiMrr.R,,. Mais il a fail mieux, selon nous, que de collecter des espèces 
nouvelles : il a lente d’expliquer leur distribution, leur présence dans des 
s talion s do ni l’écologie diffère, leur comporte inenl, leur physiologie. Plus 
et mieux que Hookkr lui-même. Emil Wkrtii esl, par excellence, le hola- 
nistc des Kerguelen. 

L’expédition du « Gauss » clôt la série des grands voyages auxquels 
avuil préludé James Clark Ross en 1840. Par la suite, nous ne verrons plus 
t|oe des voyageurs isolés, d’uilleurs plus préoccupés de géographie, 
d’hydrographie que de biologie, à quelques exceptions près. Citons, dans 
l’ordre chronologique, les missions hydrographiques des frères Rallier i>t 
Hat y, à hord du « J.-B. Charcot », en 1907-1909, cl de la « Curieuse ». 
<lc 1912 à 1914 ; celles du capitaine Au, vire, à hord de I’ « Yves de Ker¬ 
guelen », en 1913 ; les voyages de ll.-E. Bossikrr, l’armateur liavrais, en 
1908-1909. En 1923-1924, un naturaliste, allachè au Muséum d‘llisloire 
Naturelle du Havre, Etienne Pkvu, séjourna aux Kerguelen, visilanl 
spécialement la péninsule Rallier du Bal y, la baie de la Table, Porl Cou- 
vreux, les îles Mur do et Howe, d’où il rapporta de nombreuses collections 
ainsi que des observations d’un intérêt inégal U3), On doil aux deux 

03) Peau (Etienne). — t.a Flore de t’Arcliipet de Kerguetcn. — La A’«tare, 
15 mars 1934, 

La Ftorc de Kerguelen. — liulletin de la Sur. l.inn. de la Seine-Maritime, 
m «> 1925, cot. 38-39. 
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expéditions du « Diseovery » 1929 et 1930 . sons le commun dément 

de sir Douglas Mvvykon, vétéran des croisières ni) ta relit] nos. des recherches 
étendues sur les migrations des baleines dans les csmx des Kerguelen, ainsi 
que des sondages hydrographiques, en particulier dans le golfe du Mor¬ 
bihan, Grâce aux relevés du « Diseovery », il est uiuinteiiunl possible de 
situer correctement la position des nombreuses petites ilos et des dois ([ni 
parsèment cette vaste baie. 

Participant à lu croisière hydrographique du « Bougainville », en 1939, 
le D r René Juan nui., professeur an Muséum National d’Mistoire Naturelle 
de Paris, put, au cours de 1)lèves escales, lue de Hocbegnde, Mont île la 
Table, baie de l’Oiseau, anse de l’Annor, rivière Hadiolèine, île du Glial, 
l'ori Cou vr eux. Port lilisabetli, île du Port, Port i, oui son, Porl Hopefnl, lac 
Daslê,,,, - - recueil tir d’iiuporlanies eollee lions entoiiioiogiqnes et faire îles 
observations du plus vif intérêt sur la faune, la llore, les milieux biolo¬ 
giques des îles australes (14). Ou ne peut qu’admirer de tels résultats, si 
l’on tient compte du peu de temps dont disposa, entre deux loin pètes, le 
D* ,lk. vn N ri i, pour procéder à des investigations sur le terrain. 

Voyageur natnralisle, géographe et géologue, M. Kdgar AuiiiiRT mi i.\ 
Riiiî, dans son Elude géologique cl géographique de l'Archipel de Kergue¬ 
len (1932), a esquissé à larges traits la uioi'tihohigic et la structure d’une 
grande partie de ee] archipel. Mais, tributaire îles navires phoqnicrs qui le 
déposai en 1 pour quelques jours, \oirc pour quelques heures, le long des 
côtes, en suivant leurs itinéraires de c liasse, M. A un k ht hiî la Riiti :i dû. 
assoit souvent, 1 imiter scs investigations. Durant ses quatre séjours aux 
Kerguelen de 1928 à 1932 il a recueilli des matériaux qui intéressent 
l’ensemble des Sciences n al «relies. On doit également à M. Aniiiiir nu i.v 
Rîiii d’assez nombreux ècliantilions botaniques qui, pour les Phanérogames, 
lout an moins, n‘a joui en] pas à l’inventaire floristique de l'archipel mistral. 
Dans ses très nombreux articles sur les Kerguelen, publiés dans des jour¬ 
naux ou «les périodiques illustrés, on peut glaner des indications sur la 
dislribnlion géographique ou aititndinale des espèces dans les régions qu’il 
a parcourues. 

Ces brefs rappels historiques m on tient bien que, con irai rement à «ne 
opinion trop répandue, l’exploration .scieniiflqiie de l’archipel de Kerguelen 
est déjà fort avancée. N’oublions pas, cependant, que des régions entières 
et, plus spécialement, des îles et des îlots sont aujourd’hui encore pruti- 
qucmcnl inconnus ou très i tu parfaitement connus. Trop de localités ont été 
vues irès superficielle iiicnl, pour ne pas dire entrevues, par des voyageurs 
plus soucieux de compter les kiloinêlrcs parcourus que d’«.*uvrcr utilement 
pour la science. 1) n’csl pour s’en convaincre que de consulter certain 
« Registre des Reconnaissances », si pieusement conservé à la Station de 
Porl-anx-Français. C’est un modeste ni on uni en 1 de vanité ubuesque et de 
candeur ! De ces rècils d’excursions, il n’est guère possible de tirer la 
moindre indication présentant le plus petit intérêt d’ordre scientifique. 
Ces laborieuses narrations sont généralement accompagnées de croquis, de 


(14) Cf. Bibliographie. 
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relevés et de cartes, et l’on constate avec amusement que nos héroïques 
promeneurs, soucieux île lu postérité, ne se sont pas privés de « baptiser », 
avec un stèle peu désintéresse, des promontoires, des rivières, des sites dont 
la position géographique, d’ailleurs, esl donnée de la manière la plus 
fantaisiste. Pour une Péninsule Rallier du Daty, pour un Mont Werlh, -- 
(pie de baies Armengaud, d’iles Pèehonard, de pointes Millot, de vais 
Mouzon ou Trinquant ou Villas ! Il esl d’ailleurs peu prohahle que eette très 
provisoire consécration géographique ou lopographique sauvera de l’oubli 
les noms trop nombreux — de ces prétendus « explorateurs » dont 
l’unique mérile fut de vivre, pendant douze mois, et de la manière la 
plus prosaïque — dans la « capitale * australe de Port-aux-Français ! 

11 serait donc prètnalurè de considérer qu’il ne reste plus rien à ajouter 
à l’histoire scientifique des Kerguelen. Mais pour réaliser un programme 
de recherches de quelque étendue, il faudra il assurer aux chercheurs se 
rendant aux Kerguelen, d’abord une aide technique qui leur a toujours été 
refusée, jusqu’ici, par les autorilès administratives de Port-aux-Français. 
puis des moyens de transports terrestres et maritimes, indispensables étant 
donne la eontlguralion de l’archipel cl les difficultés inhérentes à nn climat 
inhospitalier. 


GEOLOGIE 


Les sondages hydrographiques ont révélé l’existence d’un vaste seuil 
sous-marin d’01’1 èmergenl, avec les Kerguelen, les îles Heard cl Mae 
Donald. Selon le D' Jeannki. (15), ee seuil, qui se profile du NW au SE, 
comprend deux larges plates-formes qui s’étendent h 200 in de profondeur 
autour des deux archipels de Kerguelen el de Heard, et sont réunies entre 
elles par line vaste selle située à moins de 700 m de profondeur. Ce seuil 
aurait plus de 1.000 km de longueur el scs bords s’enfonceraient brusque¬ 
ment vers des abîmes de 3 à 4.000 m. Ces constatations donneraient à 
penser que Kerguelen, Heard et Mac Donald seraient les vesliges, les 
sommets, si l’on veut, d’une terre hcaucoup plus èlendue, se prolongeant 
assez loin vers le S. sans pour cela atteindre le conlincnt antarctique. 

Comme les autres îles subanlarcliques, les Kerguelen sonl de formation 
volcanique, avec prédominance de laves basaltiques. On suppose que le 
socle de l’archipel est constitué par des roches trachytiques. L’absence de 
roches métamorphiques ou sèdiroenlaires, co ns talée par M. Auhiîrt i>e la 
Rük (l(i), prouverait que les Kerguelen n’ont jamais èlè reliées à une masse 
continentale. Les ealeaires cristallins, rencontrés localement, doivent êlrc 


(15) Jea.n.nbl (Dr R.). — Au seuil de l’Antarctique. Croisière du « Bougain¬ 
ville ». ~ Paris, 1941, in-8 (pp. 88-89). 

(16) Aubert de la Rüb (E.). — Etude géologique et géographique de t’Archiuet 
de Kergucten. — Paris, 1932. 
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riens k loi'es rom me les témoins d'anciennes éruptions. Quant aux rongloinè- 
ruts, leur origine est lluviatilc. 

Parmi les formations volcscniqlies qui ont constitué les Kerguelen, cent 
M. Auuürt ni: la Rim, on doit clislingner quatre séries différentes. De la 
série la plus ancienne, on suil seulement qu’elle est représentée principa¬ 
lement pur des galiros qui ne sont encore connus qu’à l’état de lilties erra¬ 
tiques. Celte série il nierait du Secondaire. Des volcans lrach> tiques et plio- 
nolitiques, assez nombreux, caractérisent In seconde série. Dans la région 
de Port Jeanne d’Arc, une série de conglomérats (la vint îles ;i permis à 
M. A uni: ht nu i.a Hük de constater l’indisculiilde «neiennelé des éruptions 
trarhy tiques qui sein hier aient remonter û l’Jîocéne. Des pilons phonoli- 
tliiques existent encore, isolés, en quelques régions de l’areliipel 
presqu’île du Prince de tîullcs (1 loche Pliomililhe), Péninsule Jeanne d’Arc 
(Dôme Itouge), etc... 

('■'est à la fin de l’Kocène, très probablement, que se prndtiisireul ces 
grands épanchements, d'origine llssurale, qui ont donné à l’iireliipel sa 
[■ouverture cl sa physionomie actuelles. Il est aisé de distinguer plusieurs 
coulées successives, reconnaissables à lu stiuclure des laves et il leur 
en m position chimique. Ces vole un s contemporains du début du Tertiaire 
ont pour la plupart disparu, soit qu’ils aient élé ensevelis su us des épan¬ 
chements ultérieurs, soit qu’ils aient été détruits par l’érosion. Mais 
certains appareils, partiellement conservés, présentent encore des parties 
qui peuvent donner une idée de leur importunée première. On citera les 
monts Crozier et Werth, dans la Péninsule Courbet ; le mont Wyville 
Thomson, dans la Péninsule Poincaré, elc... Ces épanchements tertiaires 
atteignirent une aiutdeur considérable. Il est intéressant également de 
noter que ces épanchements furent aériens, ainsi qu’eu témoignent les 
intercalai ions de lignites et de conglomérats entre les coulées basaltiques. 
Cette intense activité volcanique dut cesser au début du .Miocène, a tirés 
quoi put s’établir une longue période d’accalmie durant laquelle des cassu¬ 
res et (les failles se produisirent, modifiant considérablement le modelé de 
l’archipel. Un non veau cycle volcan iqnc marque la tin du Pliocène. C’est 
line période de grand boit le versement, qui vnit surgir le volcan le plus 
important de tout l'archipel : le Ross, dont les laves sont (le nalure andé- 
sitique. Plusieurs manifestations, Ielles (pie des cônes de scories hnsalliqiies, 
sont conleinponicncs (le cette dernière poussée qui précède lu glaciation 
quaternaire qui va s’étendre sur tuul l’archipel. Depuis lors, toute activité 
volcanique cesse aux Kerguelen, si l’on ex cep le certaines manifestations 
telles que l’apparition (le sources chaudes, rémission de vapeurs dont 
furent témoins d’anciens voyageurs. 

La grande glaciation quaiernaire a laissé dans l’archipel de nombreux 
vestiges : dépôts morainiques, cirques glaciaires, roches mon Ion nées. Les 
glaciers, dont la régression se poursuit depuis pins d’un siècle, recouvrent 
encore, dans la partie occidentale, tout an moins, line surface totale qui 
peut être estimée à lin millier de kilomètres carrés. 

Constatons, enfin, l'importance des phénomènes péri glaciaires : sols 
polygonaux, sols striés, houes glaciaires, 1er russe I tes de xolifinxion cl, sur 
les hauts pial eaux, champs de pierres éclatées. 
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Il n'est pus inutile de revenir ici sur ers lignitcs rencontrées en divers 
emlmits, en intercalations, sous les basaltes lertiaires. Ces lignilcs. anlè- 
rie iirrs :nt Miocène, sinon eon tempo mines, nous onl livré de 1res précieuses 
indications sur lu p al êobo] unique des Kerguelen. 

Des depuis de lignilcs. de liois fossiles cl de débris végétaux cxislcnl 
dans plusieurs localités. Le plus ancien fui découvert en 1840, au nionl 
Il a verbal, clans la péninsule Loranehel. par Mac. Cornu»: k.. le géologue de 
1‘ « Anlarelie Expédition ;. Le gisement mis a jour, en 1931, par M. Au- 
ni; ht i>i; i.\ HiiK. non loin de l'a a rie une station de Port Jeanne il‘Arc, et que 
nous avons revu avec M. Paul Iîai.tilnbkrcer, en 1953, a livré un matériel 
partiellcinenl bien conservé. <pii a élc étudié et dèeri] par A.C.. SiiWARn et 
Miss C.oxww (17). 

Dans celte localité, les ligniles forment deux dépôts d’une épaisseur 
moyeur.r de 8 in. au milieu de conglomérats inlerstratifiés entre des basal¬ 
tes tabulaires. 

La lions fossile de Port Jeanne il‘Arc comprend des restes d’Araucaria 
(.Iran«mies Hiiei) et d'un autre Conifère : Elutactaiius Kerguelensix . 
apparienant probablement aux Podoeiirpaeées. Dans ce matériel, on a 
trouve, en outre : une Dialomèe (Fragilariu bieupitata A. Meyer) ; quelques 
Museinécs Wicranitex Auslralis Dix. «1/usei/e* t hui (Hoirie s Dix.) ; quelques 
fougères iFiliciles sp.) donl une forme se rapprocherait de Lomuria 
ufpina ; des fragments de feuilles de Monoeolyléiloncs el de Dicotylédones 
donl l’une sérail voisine du genre Solhofagus. 

Pour aussi intéressants qu’ils soient, ces échantillons sonl Irop peu 
nombreux ou trop fragmentaires pour auloriser cerlaines conclusions ou 
e cria in es h y po] hé ses quant à l’origine du peuplement végétal do l'archipel. 
Parmi les fragments foliaires, on eroil avoir reconnu une forme qui rappel¬ 
lerait .Uore/fu Hehwo, rot te ombellifère qui appartient à la flore actuelle 
des Kerguelen, il ne s'agit, à la vérité, que de simples analogies. Par eon ire, 
les Irones et les branches d'Arouron'u provenant de Porl Jeanne (l'Are 
s'a p pa renier aient à des formes vivant actuel le nient en Australie, en Nou- 
'clle-Calédonie el dans Pile Norfolk. Disons, en lerminant. que la Mon¬ 
ter tin ire des Kerguelen, dans la mesure où nous lu connaissons, ne parait 
Pas devoir être rapprochée de celle de Pile Seymour, dans l’An tard idc 
américaine. 

Dans cet archipel d’origine volcanique, il va de soi que les formations 
sédiinentuires sonl exlrèmemenl limitées et n’ont qu'un caractère local. Il 
s’agit, soil de roelies détritiques d'origine fluvio-laeuslre, soil de roches 
amenées là par des icebergs. Parmi ecs roches dél ri tiques, nous citerons 
•es grès el conglomérats inlerstratifiés entre les basaltes, les galets Irachy- 
tiques de Porl Jeanne d'Arc, elc... De même nature fluvialile sonl ces 
(|épôts, parfois considérables, de euilloulis fins ou grossiers mêles à des 
limons que l'on retrouve à la hase île presque toutes les lourbières établies 


(17) Sewabd (A. (;,), Cosway (Miss Venin a ». — A Ph.vtogeofiraiJhieat l’ro- 
btem • Possit Ptanls from (lie Kcrgicctcn Arehipelfiftn. .4nnaàt of notant/. 
vot. Xt.VtlI. July 1934. pp. 715-741. 
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clan» le fond des vallées. On doil signaler également 1* i in porta n ce des 
dépôts mor a iniques têts que nous les avons vus, en particulier, .sur le Pla¬ 
teau ('entrât, et des champs de pierres qui recouvrent de grandes surfaces 
sur tes plateaux ou sur les pentes montagneuses (Volcan Hothè, près de la 
Rivière des Galets), etc,,. 

Parmi les for mat ion s sédiment aires observées aux Kerguelen, un intérêt 
particulier s'attache aux ton rhi ères il ont certaines sont d'origine assez 
ancienne, et que nous avons rl il (liées tout spécialement au cours de notre 
mission dans l'archipel. 


MORPNOLOC.m 


Quelques rem arques sur la morphologie des Kerguelen compléteront 
cette esquisse géologique. 

Si l'on excepte la partie renIrait' de la péninsule ('.onrhet, occupée par 
des plaines, des Ion rhi ères, des étangs, la presque totalité de la Grande 
Terre présente un relief constamment ton mien té. Son littoral, sauf dans 
les parties \V et S, est flan (tué de grandes péninsules ou (1e presqu'îles, 
dont la pins vaste est la péninsule Gourhcl, séparées les unes des autres 
par des golfes, des haies, des fjords, lies canaux profondénient déniés, 
larges on èlroits. l T nc proliférai ion d’ites, d'îlots, de roches, en rend les 
abords pu r H cul iè renient dangereux. Ces côtes s* él en lient sur une longueur 
totale estimée par M. Auniïier nr. i.a Riiiî à 1.300 km, en 1932 (181 on si 
1.350 km, en 1953 (19). KJ les sont loin, d'ailleurs, de présenter partout nue 
physionomie identique. Ainsi la côte W est caractérisée par une ligue 
presque continue de fid aises ponvanl al teindre jusqu'à (10(1 ni. se dressant 
comme des murailles i nu bord aides contre lesquelles viennent se briser les 
vagues et la honte. Des grottes littorales alteslent, par endroits, la puissance 
de l'érosion marine. Ailleurs, ce sonl des grèves (le galets, des plages 
sablonneuses parfois étendues (rôle li. de la péninsule Courbet), des plages 
alluviales et des délias parsemés de cours il'eau plus ou moins larges oii 
profonds (tel celui de la rivière des Galets au S. du Plateau Central). 

Considèranl l'archipel dans son ensemble, on peut distinguer une masse 
lie chaînes montagneuses dont la hauteur vil en décroissant d‘\V en lî. les 
plus hauls sommets de la partie occidentale élan! ; le Ross (1.900 ni), le 
mont Crozier (1.050 in), le mont Richards (1.150 ni). Comme nous l'avons 
vu. ces montagnes rèsultonl de l’empilement de coulées successives de 
laves donl les plus récentes datenl de la fin du Pliocène. Divers facteurs 
d’érosion ont formé peu à peu ces étranges reliefs tabulaires, s'èlageanl 


(18) Al'bkrt i>b la Rue (K.). Op. cil. (p. 169). 

(19) Ibid. ~ Les Terres Australes. — C.allect. « Que sait-je ? ». Paris, Presiex 
Universitaire» de France, 1953 (p. 4t). 
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entre 201) et 8l)(t ni. le pins souvent libres île neige. Cfiii impriment an 
paysage des Kerguelen son car ne 1ère propre. 

C'est principalement il ans tu partie K. de la péninsule Courbet que l*on 
trouve îles plaines liasses, (russes! vnsle étcnilne, aetivrillent colonisées par 
Arorna n due em/ens. aver, iri et l:i, des liinrliières. des formations maré¬ 
cageuses. des laes. des et an «s rt quelques pilons basal liques (Mt Campbell 
141) ni. SU Pce per 198 m. Ml Rnngav 07 ni). 

Alimente par les glaciers. (dont les plus importunIs sont la Grande 
Arête de (ilaee. longue d'une quarantaine de km. le mont Ross, le iiuiiit 
llenri Rallier, etc...), les ne vis el nue pluviosité à peu prés ran.stiinte 
l'archipel filiomle en Inrrents. ru si-a des. rivières, cours d'eau qui. pour lu 
plupart, aboutissent û des vallées marécageuses ou ù des plaines alluviales. 

Il existe aux Kerguelen nu nombre ennsidéruble de laes. d'étangs ou de 
snrlaee.s iiiomlées de moindre imnnrtmirr. Parmi les ptns grands lacs, on 
filera le Marville (péninsule Courbet), le linnlcmps, le Simler. le l)a s té. 
Ceur o ri k i ne est assez variiilde : tectonique on glaciaire. Il la ut éftiilc-uu-nl 
nicnlionner les laes et riants de eratêre. sinon 1rs plus nomlireiix, du 
moins les tdu.s earaetérislique.s. Ces laes et ers étangs apparaissent .soil en 
lilaine, soil sur les hauts plateaux, rarement dans les régions mnn Ligneuses. 
Ce milieu lacustre est biologiquement assez pauvre ; on n'y a recueilli 
aucune espèce de Poissons. Par contre, ces eaux sont riches en Chloro- 
pllycées, Cyanoptiycées, Hialomécs rt. égiileinenl. en très pelits Crustacés. 

Nous n'avons retenu ici que errlains aspects morphologiques parmi les 
plus caractéristiques. Mais il va de soi qui- te paysage (les Kerguelen 
coniporle plus de diversité, ainsi que nous pou vu ns nous en rendre compte 
en parcouru ni la péninsule C.onrliel. depuis les grandes rookeries de lu côte 
li. jusqu'il l'anse du Y nie ni u, à l'extrême liuiile de su partie montagneuse. 
On peu! dire que cinique péninsule a sa physionomie particulière et le 
conlrusle est encore plus saisissiml lorsque nous éloignant de la Grande 
Terre nous nous Iran s pari ou s dans les îles du golfe du Morbihan, riches 
d'une végétai ion presque luxuriante. 


CLIMATOLOGIE 


Tou les les expéditions scientifiques qui passèrenl ou séjournèrenl aux 
Kerguelen onl fait des oliscrvalions sur le climal de l'archipel. Ne citant 
que pour mémoire celles de KnncuHi.RN lui-mèine, en 1772 (20), de l'astro¬ 
nome Lb Pautk d'Agei.kt, en 1774 (21) el celles de 'William Anderson, le 
chirurgien el naturaliste de l'expèdilion de Cook, en 177(1 (22). il faut 


(20) KKae.uBLBî.-TiiKsnKEi: (Yves de). — Op. cil. 

(21) Le Pawte ii'Al.kj et (Joseph >. Op. cit. 
122) Cook (Captatn J.). - Op. rit. 
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insislcr t]avunluge sur lu valeur îles matériaux rapportés par l’expèdilion 
du « Qiulliiiftcr » (1874), les trois missions astronomiques anglaise, 
américaine el allemande (1874-1875) et l’cxpèdilioi] de la « Vahlivia » 
(1898-1899). Ces observations, nmlliciireuscmenl, ne portent que sur des 
périodes relativement courtes. Nous devons à l’expédition allemande du 
« Gauss » la première série d’observations enregistrées pendant plus d’une 
année, exactemcnl de janvier 1902 à mars 1903, à In Sial ion de la baie de 
l'Observai o ire, au S. du PI al eau Central (23). Il convient, par eonlre, 
d’tijonler que les expéditions II. et R. Rallier du IKtï, à bord du 
< J.-B. Charcot » (1908-1909) et de R. Rallier du Baty et Loranchet, à 
bord de la « Curieuse » (1913-1914), furent pins fructueuses pour l'hydro¬ 
graphie de Pareilipci que pour lu climatologie, en raison du manque de 
continuité des observations faites à partir d’une si al ion mobile, 

(■race à l’installation, en janvier 1951, de la Sial ion météorologique 
permanente de Port-aux-Frnnçuis, dans la purlie S. de la péninsule Courbet, 
seule zone plate et dégagée de l'archipel, très à l’écart des grandes chaînes 
montagneuses, nous possédons mai ni en an t les élémenls nécessaires pour 
décrire le climat des Kerguelen (24). Nous n’en donnerons ici qu’un bref 
aperçu. 


Générai.ites (25) 

Le elimal subantarelique Irouvc aux Kerguelen su défini!ion la plus 
précisé, en meme temps que s’y aceusenl scs raruetères les plus conslanls, 
a la limile de In convergence antarctique. 

1-es différences thermiques des euux de surface, dans les mers auslraies, 
‘ ''Antarctique au Tropique, •— ont conduit les océanographes à 
distinguer trois zones concentriques, séparées par deux diseontinuilès 
hydrologiques carael cri secs par de brusques resserrements des isothermes ; 
les convergences an 1 arctique et subtropicale, où l’on note un aeeroissement 
rapide de la leinpèralure de la snrface de la nier (2(5), 

On distingue : 

I” t ne zone antarctique qui ne va guère au-detà du 50“ parallèle, limile 
mouvante de lu convergence anl are tique, uvee une température annuelle 
comprise entre 1* ou 0“ près du continent antarctique, et 4" en bordure 


u>ft« ( ?«L ME,NARUl;s OV.). — Meteorotugisehc lirgebnisse der Kerguelen-Station 
•R 2-1903. ■— In : Deutsche Südpolnr-ExpedUion (1901-1903), IV Band, Mctroro- 
t-gie Heft H, Berlin, 1911. 

_ .J"). Position géographique de cette Station : 49”20’ Lat. S. - 70° t3‘ long. E. 

Mentionnons aussi qu'une Station provisoire, instatlée dans la même toc a ti té, 
CCU ?iîi des observations du 2 janvier au 31 mars 1950. 

(25) fcL Atbert Arhieu, chef de ta Station météorologique de Port-aux-Fran- 
? . 1S ,', cn 1 95 3, a bien voulu relire et comptéter ce chapitre. Je le prie de trouver 
1 rtc Pressi °” ma reconnaissance et de mon amitié, 
er ?■ (P.). — Compte rendu prétiminaire des observations océano- 

l<IUes faites P ap le bâtiment potaire « Commandant-Charcot » pendant ta 
1949-1950, — Bulletin d'information du Comité central d'Ocèanographie 
el ^Etudes des côtes, 3* année, n“ 1 (janvier), n* 2 (février) 1951. 

Sverdrup. — The Océans. 

MÉ «or»j!s ou Muséum. — Botariws, t. XI î 


Source : MNHN, Pans 
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de la r on vergence. L'archipel <le Kerguelen .se trouve à inox imite de l.i 
convergence nntureliqne. 

2" Une zone subantarctiquc qui s'étend jusqu'aux approches dn 40” 
parallèle, marquant lu limite approximative de lu convergence .subtropicale, 
laquelle esl beaucoup moins nelte que In cou serge ne c antarctique. Dans 
cette zone, les eunx de sur face se maintiennent à une lecn né r silure comprise 
entre 8 et 9”. 

8” Une zone tropicale qui. à parlir de lu convergence .subtropicale, 
marque océunogruphiqcicinent lu limite Sud de l’océan Indien, el qui est 
caractérisée par une augmentation rapide de lu température des cuux île 
sarface à mesure que l'on remonte vers le Nord. 

Cette notion des convergences penne! donc de dislinguer. dans la zone 
subantarctique des géographes, deux groupes d’ile.s : 

— un premier groupe situé en bordure ou même un peu un Nord de 
la convergence subtropicale, coin prenant : Tristan d'Acnnlin, Amsterdam. 
Saint-Paul ; 

- un second groupe silnè à proxi mile de la convergence antarctique, 
comprenant les îles subanlarctiqnes dn secteur Atlantique, puis Marion, les 
Crozcl, les Kerguelen el. plus au Sial, Ilourd. 

Le premier groupe insulaire subit presque constamment l'Influence 
directe des grands no tic y clones subtropicaux de l'Atlantique Sud et de 
l'océan Indien Sud, avec des vents prédominants d'WNW à SSW ; le se¬ 
cond groupe, auquel appartiennent tes Kerguelen, est soumis au régime ds 
grands vents d'Ouesl, et sa position en bordure dn couloir dépressionnuire, 
axe sur le CO' parallèle, l’expose aux dépressions du front polaire austral. 

Situées à la limile de In convergence an tard i que el des perturbations 
du front polaire austral, les Kerguelen prcscntcnl donc tous les contrastes 
du climat sultanIarctique. 

C.e eliinal est caractérisé par des hivers modérément rigoureux et des 
clos froids, une température uniforme qui atténue les variai ions saison¬ 
nières, une nébulosité i ni porta nie, des précipitations (pluie oïl neige) 
abondantes et fréquentes même en élé. et surtout par «les vents d'Ouest 
donl la violence est presque continue. 

Prrssion atmosphérique 

L'anlieyclonc subtropical «le l’océan Indien, dont l’axe oscille de part el 
d’autre du 30” parallèle, suivant lu saison, se compose de plusieurs cellules 
qui évoluent constamment d'Ouesl en Kst. Des anlicyelones froids, mobi¬ 
les, liés aux fortes expulsions d'air polaire, raliinenloifiDèriodiquemenl par 
le SW. Ces cellules mobiles, séparées entre elles par de profonds thalwegs 
qui prolongent les dépressions dn fronl polaire, inlêressenl les Kerguelen 
qui sont donc soumises « «les fluclualions de pression de très forte 
a «n pli tu de. 

Duran] toute l’année, ces îles subissent le passage «les perturbations 
qui modifient très rapidement et Irès profondèmen] le champ de pression. 

Les moyennes mensuelles de pression des années 1951 à 1953 présen¬ 
tent deux inaxima : l’nn en mars (moyenne : 1.008,4 inb), l'autre en août 


Source : MNHN, Pans 



Fig. 2. — Nombre de dépressions, 1953. 


Source : MNHN, Pans 
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(moyenne : 1.008,1 mil), et «leux minima : en juin (moyenne 998,2 mb) et 
en octobre-novembre (moyenne : 996,2 mb) (Fig. 1). 

Tous les marins qui ont navigué «lans les eaux suban (arctiques ont été 
frappés par la très granité instabilité du baroinêlre, se traduisant par de 
subites e bu tes «le pression. Durant l’année 1953, pour ne citer que cet 
exemple, - on a pu enregistrer, le 31 janvier, en l’espace «le trois heures, 
une chute «le 11 millibars. 

Au cours «le l'annce 1953, on a dénombré 129 ilrpressions, lille.s se 
répartissent ainsi que l’indique la Fig. 2. 

Cette même année, on a, «l’autre part, enregistré 21 dépressions infé¬ 
rieures à 980 millibars (735 mm) dont 10 inférieures ii 975 millibars 
(731,3 mm). 


’f EMPÉR VTURK 


Au point «le vue thermique, le climat des Kerguelen est caractérisé à la 
fois par sa gramle uniformité et ta faible a ni pli tu «le «le sa variation 
annuelle. Dans la zone subantarctique, on n’observe plus le rythme 
saisonnier, si accuse «lans l'hémisphère Nord. On ne peut guère distinguer 
que deux saisons, ou, si l’on préfère, «leux régimes, que sèparenl «leux 
périodes de transition dont ta durée, d’ailleurs, varie «l’une année à l’autre. 
Kn nous basant sur les observations faites «le 1951 à 1953, on pourrait 
admettre que l’étc «lurc de trois à quatre mois (de décembre ou janvier, à 
mars), l’hiver de quatre à cinq mois («le juin à septembre ou octobre), 
avec deux périodes de transi lion, corrcspon«lant, l’une, à l’automne (avril 
et mai), l’autre an printemps (ochibre et novembre ou novembre et 
décembre). 

Les trois courbes de températures moyennes mensuelles — 19&I à 1953 
que nous reproduisons ci-dessous, révèlent d’évidentes similitudes mais 
aussi de sensibles variations (Fig. 3). 

J r J’HAXJj t ASOS » 

5 — ' 1 ' i 1 I I l t t i t _ 



Fcc. 3. - Températures moyennes mensuelles. 


Source : MNHht, Pans 
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Au cours de ces Irois années, les mois les plus chauds ont etc : en 
1951, mars (8”3) ; en 1952. février (7*6) ; en 1953. janvier (8”3) ; et les 
mois les plus froids : en 1951. octobre (2“7) ; en 1952. juin (1*) ; en 1953, 
juin (1*4). 

Les moyennes saisonnières sont les suivantes : 

1951 1952 1953 


Printemps (octobre, novembre.) . 3"3 4*1 3*8 

Eté (décembre, janvier, février, mars) . 7,0 7,0 7.0 

Automne (avril, mai) . 5,3 4,9 4,6 

Hiver (juin, juillet, août, septembre) . 3.2 2,2 1.8 


La température oseille, en général, entre 5 et +10", mais il est rare 
que les extrêmes dépassent 8 et +15". C.ependant on retiendra qu’en 
1953 la plus haute température s’est élevée à 19“8 (le 1" janvier), et la 
Plus basse est descend ne à 9 “4 (le 27 juin). 

Los variations thermiques sont brusquement accusées par suite de la 
succession à courte période de masse d’air chaud ou d'air froid au passage 
des perturbations. Ainsi peut-on enregistrer des réchauffements importants, 
même en période hivernale, au passage des fronts chauds, lequel s’accom¬ 
pagne généralement de tempêtes de N.W. 

Les therinogrammcs de nos stations microclimatiqucs ont confirmé, 
d’autre part, l’importance de la variation diurne, signalée déjà par 
M. Aubert de la Rüe (27). Nous n’en donnerons ici que quelques exemples. 
Cette variation a été de 13* le 23 juillet, et de 12” le 7 août 1953. On 
constate aussi de grands èearts entre les maxima et les miniina absolus 
mensuels, comme le montrent les eourbes de 1953 (Fig. 4). (les contrastes 
se remarquent également dans les courbes des maxima et des miniina 
moyens. 

Les observations, encore fragmentaires, qui ont clé faites dans la partie 
centrale de l’arehipel et dans les régions montagneuses de la péninsule 
Courbet, indiquent que la température y est sensiblement plus basse que 
dans la zone orientale proche (lu littoral. 

La température du sol accuse une constante uniformité. A titre 


*2 0 ° 
15 
10 


0 
- 5 
1 0 

A - Maxima absolue C - Minime abeolva 

B - - «oyena D - - Boyana 

F io. 4. — Températures maxima et mini ma, 1953. 

(27) Auuiwr db i.a Kük. - Etude géologique et géographique de l’Archipel 
° e Kerguelen. — Pari*, 1932 ( p . 155). 



Source : MNHN, Pans 
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d'exempte, nous donnons ci-dessous les mesures, effectuées trois fois par 
jour en Icelurc directe, durant tes mois ite juin cl de septembre 1953, 
c’est-à-dire au dchnl cl à la fin de l’hiver. On retiendra que ces deux mois 
furent les plus fronts ite cette année. 

A 30 cm «te prof un (tri ir A 100 cm de profondeur 
Aveline Max. J/in. .I/o (/rime Max'. Afin. 


Juin . 2,5 4 1,4 3,9 4.4 3,2 

Septembre . 1,9 2,9 1,2 2,4 2,8 2,2 


Insolation 

Bien que la nébulosité soit forte aux Kerguelen, ette n’en est pas moins 
1res variable. Etle se produit presque chaque jour, mais etle est forcément 
ptus accusée pendant la période cslivale. 

Insolation à l*ort-aux-Français /.9.5/-//M4 (en dixiémes d’heure) 
(Moyennes : A — mensuelles ; B — jnumatières) 

J F M A M J Jt A S O N t) 

A 1913 1696 1565 1332 913 611 825 1294 1443 1639 1757 1957 

B 62 61 51 44 33 20 27 42 48 53 59 53 

Humidité 

On a cons la le que t’huniiditè al mospli crique n’est pas aussi élevée aux 
Kerguelen qu’on serait tenté de le supposer. Cela s’explique par le fait qnr 
les vents d’On est, avant d’atteindre l’a reh i pet, passent au-dessus de mers 
constamment froides oi’i l’évaporation osl faibte. De plus, ta péninsule 

Courbet, sous le vent du relief des parties élevées ite l'Ouest cl du centre 

île l’archipel, sutiil de puissants effets de foehn. L'humidité relative peut 
marquer de fortes variations de courte durée, mais elle reste en moyenne 
assez constanlc an cours de t’année, avec di*s valeurs plus ctcvèes durant 
l’hiver. 


AN 

1694.5 

46 


HnmidiU relative à Pori-aax-Françms, /95/-/951 

J F M A M J .Il A S O N D 

(%) . 73 70 75 75 79 83 82 80 77 75 72 72 

Moyenne annuelle l$5l-i954 : 76,4 %. 

Pnécl CITATION S 

Les précipitations sont partîculiércmcnl frequentes { elles sonl, de plus, 
reparties sur tonte l’année, ce qui s’cxptiqnc pur le nombre etevé des per¬ 
turbations dont les Kerguelen sonl le centre. Mais, eu égard à leur 
fréquence, elles sont quantitativement faibtes. 

On suppose que la partie orientale de l’archipel, où sc trouve la station 
île Port-aux-Français, doil recevoir moins de précipitations que ta partie 
occidentale directement exposée aux vents domimmls et aux masses d’air 
humide amenées par les perturbai ions. 


Source : MNHN> Pans 
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Les précipitations les plus abondanlcs sont produites par les fronts 
ehauds des perturbations de N. W., alors que les averses accompagnant les 
fronts froids son] souvent faibles ou modérées. 

Les observations faites à Porl-aux-Français en 1951-1953. montrent que 
avril, mai et juillet sont les mois les plus pluvionx. Les courbes reproduiles 
ci-dessous (Fig. 5) indiqnenl l'abondance de ces précipitations, sous la 
forme de pluie ou de neige, des chu!es de neige se produisan] aussi durant 
l'été austral. 

Mb: 

2 10 
2 0 0 
1 9 0 
1 fl o 
1 7 0 
1 ( 0 
1 5 0 
14 0 
1 30 
12 0 
1 1 0 
10 0 
> 0 
8 o 
7 0 
6 o 
5 o 
4 0 
J0 
1 0 


Fie. 5. — Préci pi tâtions. 

Le nombre et la répartition des jours avec précipitations (pluie ou 
"cige) son] indiqués dans le tableau snivant : 

Nombre de jours avec précipitations (> 0,1 mm) 

J F M A M J Jt A S O N O 

1951 . 12 ‘ 14 12 18 15 10 15 8 15 18 20 t7 

1952 . 21 14 20 23 22 28 24 24 24 20 22 16 

1953 . 19 14 17 24 22 24 27 20 20 23 1» 14 

Les observations de janvier 1951 ne portent que sur vingt-six jours. 

Dans les régions montagneuses, sur les liauls plateaux, an-dessus de 
500/600 m. les précipitations sont assez généralemenl neigeuses. Dans 
les pariies basses de l’arcliipel, il est bien rare que la neige sc main¬ 
tienne au-delà de quelques jours, sinon de quelques heures. Elle ne 
devien] permanente qu’au-dessus de 700 in, alors que celte limite se situe 
à 1 000 m aux Crozct et à 400 m à l'île llcard (28). 



(28) Je*mnel (Dr R.). Au Seuil de l'Antarctique. — Parts, 1941 (p. 20). 


Source : MNHN, Pans 
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Vents 


Il est incontestable <tuc te vent imprime a tu climatologie «tes Kerguelen 
ses caractères essentiels. Ajoutons aussi, avec le t) r Jean nui,, que < c’est 
lui qui rend le séjour pénible (2!)) » ! Au reste, il n’est presque pas «le 
jours où il ne sc fasse sentir — et le plus souvent avec une extraordinaire 
violence. Les jours parfaitement calmes sont l’exceplion, quel te que soit 
la saison. C’csl cependant en hiver que se déchaînent ces rafales qui 
balayent tes plateaux et tes vallées à une vitesse atteignant parfois 
200 km/h. 

On distingue, d’une part, tes vents de régime ou « grandes brises 
d’Ouest », soufflant de t’WNW, qu’iititisaicut autrefois les voiliers qui 
doublaient te cap de Bonne-Espérance ; d’antre part, les vents eycto- 
niques qui accompagnent les dépressions et qui soufflent principalement 
du NVV. Ces deux régimes ont été souvent confondus par les anciens 
navigateurs qui partent communément du « vent d’Ouest ». 

Les dépressions associées aux perturbations du front polaire austral 
circulent rapidement d’Ouest en Est, entre les 60” et 50" parallèles, cl 
sont généralement accompagnées de* tempe tes. Leurs centres passcnl 
presque toujours au & des Kergueten où tes vents tournent ators du N 
au SW par t’W en s’intensifiant. Par régime d’W à NW, les tempêtes se 
produisent à l’avant du front chaud, ou dans le secteur chaud avec des 
vents d’WNW à NW. Elles surgissent brusquement, suivant la chute 
rapide du baromètre, et peuvent être d’une extrême violence. Quand les 
centres des dépressions passent au N «le l'archipel, ce qui est rare, on 
peut observer de violentes tempêtes «le S1L on d’E. 

Les ruptures du courant d’Onest, consécutives à de gramles invasions 
d’air antarctique, s’accompagnent de tempêtes «te SW à SSW. Moins vio¬ 
lentes que les tempêtes de NW, cttes sont cependant plus durabtes. 

Les vents prédominants sont ceux rt’W.NW et d’W, puis ceux de 
NW, WSW et SW. Par contre, les vents du secteur E sc font sentir plus 
rarement (t’ig. 6), 


Fréquences des direc fions de vent, 19R1-1954 ' 


N ; 3,9 
NNE : 2,2 
NE : 1,7 
ENE : 1,1 
E : 0,7 
ESE ; 0.4 
SE ; 0,4 
SSE î 0,8 


NNW ; 7,3 
NW ; 14,9 
WNW : 17,5 
W ! 16,5 
WSW : 13,9 
SW ; 11,2 
SSW : 3,9 
S ; 1,5 


* Enregistrées par l’anémomètre statique de la Station météorologique de 
Port-aux-Français, 


(29) Ibid. (p. 16). 


Source : MNHN, Paris 
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La violence des vents d'W est considérable, si l'on en juge par les 
vitesses maxima enregistrées à Port-aux-Français : 


m/scc. Vitesse en km/heure Directton 


1951 

1952 

1953 


57 205 (le 3 août) 

49 176 (te 8 octobre) 

52 187 (le 28 octobre) 


NNW 

SW 

WNW 


Nombre moyen de jour» de vent violent (> 16 ni/s) i95l-195i 
i FM AM J Jt A S OND Année 

23 23 18 21 25 25 26 24 24 26 24 23 282 

La plupart des tempêtes (vitesse du vent supérieure à l'indice 9 de 
Rebelle de Beaufort, soit 24 m/sec. ou 89 kin/heure. maintenue pendant 
Plus d’une heure) sont provoquées par des vents d’WNW. de N\V et du 
•SW. On en a dénombré : 30 en 1951, 75 en 1952 et 108 en 1953, année 
res ^ fortement perturbée. Durant eette même année, 9 tempêtes, de NW 
et d’WNW, atteignant une vitesse supérieure à 45 m/sec. ou 162 km/heure. 
La plus longue tempête, venant du NW, n’a pas duré moins de vingt-huit 
heures. 

0n peut ainsi juger de l’action mécanique et physiologique que de tels 
v ents. avec leur constance el leur intensité, exercent, non seulement sur 


Source : MNHN, Paris 
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le modelé <lc l'archipel, mais plus encore sur l:i vie et la «lïstrïliulîon 
îles espèces animales et végétales. 


FAUNE 


ha faune terrestre île l'archipel île Kerguelen est îl'une très grande 
pauvreté, h’ordre îles Mammifères est représenté prineipaiement pur le 
l-iipin. ma le ne on lrcn.se ment introduil en 1874, dans la haie île l'Ohsrrva- 
toire, par In mission astronomique anglaise, comme nous l'avons déjà 
dit. De là. il a envahi tout l'arrhipel, mcnjiçan] la conservation des sols, 
détruisant line parlir de la couverture vègélale. Il est heureux pour le 
botaniste que ce rongeur 11 'ail pas été tâche dans les i 1rs où se niain- 
tiennrnl des espères cl des groupements vrgéluux en voie de dispa¬ 
rition ! Autre introduction fâcheuse, celle île la Souris, actuellement 
présente partout, et qui a trouvé, ces dernières années, dans les bâtiments 
de la Station de Port-anx-Français, où semble régner nnr incurie chro¬ 
nique, des ressources alimentaires quasi inépuisables. Par conlrc, il ne 
semble pas que le Pal. mentionné par certains aiitrnrs. ait réussi à s'y 
maintenir, comme cela est le ras â la Nouvelle-Amsterdam ou à l'ile Saini- 
Paul. On a beaucoup parlé autrefois de chiens errants, retombés à l'état 
sauvage, qui auraient été a h and on né s dans 1rs îles par des expéditions 
revcnanl de l’An tare tique, celle du < Gauss » eu purlirnlier. Des voya¬ 
geurs prétendent les avoir reneonlrés ; d'autres ont cru percevoir leurs 
aboiements. En toul cas. ccs chiens n’onl plus élé revus ou entendus ces 
dernières années. 

Quanl aux Oiseaux, on n'en cou nui I (tu'line seule rsprcc terrestre : lr 
petit Canard d'Ealon (Amis uni ta Kaloni ), particulier aux Kerguelen et 
aux Crozet et qui fréquente, en Iroupes nombreuses, des localilés maré¬ 
cageuses et 1 illorulc.s. 

Nous avons déjà signalé l’absence de Poissons dans les lacs, èlangs 
et rivières, alors que les micro-organismes animaux et végétaux y sont 
abondants. On ne signale guère de Poissons, non plus, dans les eaux 
littorales. Mais on connaît plusieurs Mollusques marins : des Moules 
(Mylitus edulis L., il. magfUanictis), des Palelles, puis des Crustacés 
(à l’exceplion, toulefois. de la hangousle, si abondante entre la Nouvel!r- 
Amslerdam et Saini Paul), des Céphalopodes, des Echinides, Actinies, 
Spongiaires, etc... 

Les Insectes, par contre, comptent aux Kerguelen de nombreux repré¬ 
sentant : des Coléoptères, étudiés par le D r H. Jean nui, (30), des Monchrs 


(30) Jeannrl (Dr R.). — Croisière du « Bougainvitte » aux ttes Anstratos 
Françaises. Résultats. — Paris, Kdit. du Muséum, l»40, in-8, 326 p. 


Source : AANHN, Pans 
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aptères, des Diptères, (les Araignées, des Acariens, «les Vers, des Col- 
lcm bol es cl un Mollusque : Hélix Uookeri. 

Si la faune avicole terrestre se ramène à une seule espèce, les Oiseaux 
de mer, par contre, y a bon déni. On citera, en particulier : le grand 
Allinlros blanc, l'Albatros fuligineux, le Grand Pétrel, le Damier du Gap, 
le Prion, le Pétrel brun, l'Hirondelle de nier, le Cormoran, le .Sterne, la 
Mouclte Dominicaine, le Skita, le C.hionis, enfin plusieurs espèces de 
Manchots dont les immenses colonies, ou rookeries, ne sonl pas un des 
moindres al traits des Kerguelen. Le grand ouvrage de R. C„ M vu pu y (31), 
l'execliente étude de ,1. Loranchlt (32), le rèecnl travail de P. Puj- 
lian (33) donncnl un inventaire précis de cette faune si nombreuse el si 
varice. 

Les Mammifères marins constituent ce que l'on pent jnslcincnt anpdél¬ 
ia grande faune de l'archipel. Il est certain que les îles australes onl été 
fréquentées autrefois par des espèces qui, trop abusivement chassées, ont 
disparu ou sont devenues pins rares. Ainsi en csl-il des Baleines. Parmi 
les espèces actuelles on doit signaler, en premier lieu, l'Eléphant de Mer, 
donl le nom lire .sénilité èlrc en progression depuis que l'usine de Port- 
Jeanne-d'Arc a cessé de fonclionner, puis le Léopard de Mer, l'Otarie, 
l'Orque, le Dauphin (34). 

Etudian] le peuplement biologique de l'archipel de Kerguelen (35). le 
D c Jiï vnnri, remarque, un snjel des Insectes, que toutes les espèces actuel¬ 
lement connues prèsenten] d'in déni ailles caractères archaïques. Plusieurs 
d cuire elles, donl Poire de dispersion est limilèe aux îles Marion, C.rozet, 
Kerguelen el llcard, n’onl pas de parcnlè avec les espèces conlmentales. 
H insiste égiilemenl sur le caractère antarctique de certains groupes 
répandus aux Kerguelen, à Mae Donald cl aux Grozct, et sur la dislriliulion 
snban turc tique de quelques autres. Chacun de ces archipels n des lypes 
présentant leur affinités particulières. Ainsi, aux Kerguelen, ces affinités 
seraient prineipaiement sud-américaines (Magellan, Patagonie). La faune 
entomotogique des îles du Prince-Edouard et de Marion, encore Irès 
inipar fai loin ont connue, n’a révélé jusqu'ici que des lignées à dispersion 
«U bu ni urc tique généralisée. Par contre, certaines espèces rencontrées dans 
Plie de la Possession, archipel des Crozet, - - pose an biogêograplie 
des problèmes extrêmement ardus dont la solution, si elle apparaît un 
mur, ferait avancer singulièremenl nos connaissances sur la genèse du 
peuplcinen] biologique des îles australes. En effet, on a constaté que des 
ins ce les, notamment un petit Carabique, un Arachnide, ètaienl «le 


(31) Murfiiy (R. G.). — Occanic Birds of Smith America. — New York, 1936, 
2 in-4, 

(32) Loranciibt (.].). — Notes sur la faune dc Kerguelen. — R roue Franç . 
<1 Ornithologie, 1916-1916. 

(33) Pauli an (P.). — Pinnipèdes, Cétacés, Oiseaux des lies Kcrgueten et Ams- 
' >Wéni. luxl. Scientifique de Madagascar, série A, t. Vtlt, pp. 111-232. 

''14) Les Cétacés et les Pinnipèdes ont fait l'objet d'une importante et récente 
tu«lc «le M. Michel Ancot ; Observations sur les Mammifères marins de l'Archipel 
de Kcrgueten, Mammatia (Paris), mars 1954, pp. 1-111, 

<3â) Jean n Ki. (D r René). — Au seuil dc l'Antarctiquc. — 1941 (pp. 201 et s.). 
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souche néo-zélandaise ou sud-africaine, et ne si* retrouvaient ni aux Krr- 
«uclen ni à Marion. Si l’on admet que les Crozct ont ètè en liaison conti¬ 
nentale avce les Kerguelen, comment expliquer alors que les lignées 
africaines qu’on y rencontre encore actuellement n’aient pas atteint le 
grand archipel ? Puis, constatant que les espèces animales et végétales 
qui peuplent aujourd’hui les Kerguelen paraissent être originaires de 
l’Antarctide, ou de la Nouvelle-Zélande, le D r Jean Nia. en vient à se 
demander si « les continents qui bordent la zone su ban tare tique » 
n’ont pas tous contribué au peuplement des îles auslraies. Mais quel fut 
le mécanisme de ces migrations multiples ? Dans un travail général sur 
la Vcgclation des Kerguelen, nous nous réservons de revenir sur cet 
important problème au sujet duquel tant d’hypothèses ont été émises. 
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FLORE ET VEGETATION 


FLORE 

Tous les voyageurs qui sont passés aux Kerguelen onl. été frappés par 
la pauvrclè de la flore. On se rappelle quelle déception éprouva J. Loou, 
à la vue de celte lerrc hoslilc : « J’aurois pu, d’après sa stcrililè, lui 
donner convenablement le nom d’île de la Désolai ion.... ». Deux, ans aupa¬ 
ravant, Le P.vute d’Agiii.et, l'astronome de la deuxième expédition du 
chevalier de Kerguelen, n’avait pas caché, non plus, son amère surprise . 
« On ne dêcouvroil rien sur le rivage, aucun vestige d’arbres ni d ar¬ 
bustes ; rien même qui annonçât de la verdure (1). » Ce qui est, tout de 
même, quelque peu exagéré J 

Cette pauvrclè est réelle, tant par le nombre restreint des especes, 
que par la surface non moins limitée qu’elles rccouvrcnl. Toutefois elle 
ne semble pas anormale si l’on considère la position océanique de 1 ar¬ 
chipel, partant son exccplionncl isolement, son climat rigoureux - 
eonstammenl froid el vcnleux —, l’âpretè d’un modelé volcanique soumis 
à toutes les formes de l’érosion et — pour aussi récente qu’elle soit - 
l’action deslructricc d’une faune introduite. Cette pauvreté n’est pas non 
plus exceptionnelle car, comme l’a remarqué Darwin : « les especes... 
qui peuplent les îles océaniques sont en petit nombre, si on les compare 
à celles habitant des espaces continentaux d’égale étendue (2) .» Et e est 
uussi un caractère commun à toutes les îles subantarctiques, moins accuse 
cependanl dans les îles d’origine continentale, vestiges de 1 Antarclide 
australo-sudamèricaine : les Falkland et leurs satellites, d’un colé ; les îles 
Auckland, Campbell, Macquaric, Anlipodcs, Chalham, Bounty, de l’autre, 
Quant aux îles Tri si an da Cunha, Saint-Paul et Nouvelle-Amsterdam, 
leur position en deçà de la convergence anlarctique leur conféré une 
originalité qui les dislingue nettement, climatiquement et biologiquc- 
nienl, des autres lerres subnn lare tiques que baignenl les eaux froides : 
Kerguelen, Crozct, .Marion, Hcard, Bouvet. 


(1) Le Pacte b’Acei.et. - Lettre sur un Voyage aux Terres Australes... 
351). 

(2) Darwin, — De l'Origine des Espèces : Paris. 1896 (p. 467). 
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Depuis l’astronome Lu Faute ii’Achh.kt qui, en 1774, rapport a en 
l-air ope tes il eux premières plantes récoltées aux Kerguelen, et qu’il s’em¬ 
pressa de remettre ü Auansun, qui eut sain de les conserver dans son 
llerhirr, bien îles ho ta ni s tes, de simples eu) lecteurs se sunt succédé 
dans l’archipel. Aux uns et aux autres, nous devons les cléments d’un 
inventaire llorislique qui, depuis la l : lora Anlarclica de J. D. Iloouun 
(1847), ne s’est guère enrichi que de quelques espèces Phanérogames 
ou Cryptogames vasculaires cosmopolites, pour la plupart, introduites, 
supposc-l-on, au cours du xix" siècle, cl dont les principaux centres de 
d illusion .semblent avoir etc les lieux fréquentes par les anciens phoquiers 
et baleiniers, les stations de Porl-Couvreux et de Purt-Joanne-d’Arc, les 
campements des missions seicnliliques qui séjournèrent dans l'archipel : 
haie de l'Oiseau (1840), 1 Jets y C.ovc, Pointe Molloy (1874), baie de l’Ob¬ 
servatoire (1874, I90’2-1Î)03), etc... 

Possédons-nous, aujourd’hui, lin inventaire coinplel des Phanérogames, 
des Fougères el des Lycupodcs? Nous pouvons pratiquement Pu dm cl lire, 
mais il ne faut eependanl pas oublier que des territoires étendus, d’ailleurs 
difficilement accessibles, au voisinage des glaciers, lie certaines chaînes 
montagneuses, ainsi qu’un grand noinhrc d’il es, pci îles on moyennes, 
n’ont jias été explorés avec toute t'appliealion désirable. En outre, com¬ 
bien de régions dites « visitées » n'ont etc que parcourues ou même entre¬ 
vues au cours de lirèves escales, de mare lies forcées, entre d’épuisanlc.s 
étapes J II faut avoir séjourné aux Kerguelen, y avoir poursuivi une acti¬ 
vité de naturaliste, travaillant sur le terrain, pour comprendre et excuser 
la hâte avec laquelle, à certaines heures, les plus résolus, les plus enthou¬ 
siastes abrègent, si in pli fient, renoncent pour regagner au plus vile un 
ahri précaire contre la tempête qui sc déchaîne, la pluie, le froid ou le 
blizzard. Il est liés rare, en effet, qu’un projet d’excursion ou d’étude 
puisse être entièrement réalise, si l’on désire accomplir autre chose 
qu’une simple et inutile performance sportive. 

Malgré les prudentes réserves que nous avons cru devoir formuler, 
nous ne pensons pas cependant que l’inventaire des Phanérogames puisse 
encore cire enrichi nul utilement, si l’on excepte les espèces qui risquent 
de s’introduire dans le voisinage de la S la lion de Porl-aux-Français. Pour 
les Cryptogames et, parmi celles-ci, les plus négligées par la plupart des 
botanistes amateurs, c’est-u-dire les Algues terrestres et d’eau douce, nous 
nous montrerons moins affirmatif. 

La liste des Phanérogames, des Fougères el des Lyeopodes que nous 
donnons ci-dessons, ne saurait être tenue pour définitive. Elle est établie, 
non seulement d’après nos propres récoltes, mais également d’après les 
nombreux échantillons des grands llerhiers de Paris, de tieneve et d’Edim¬ 
bourg, sans omettre les listes publiées par différents auteurs ou voyageurs. 
En dépouillant ces dernières, il nous a semblé que certaines détenuina¬ 
tions dcvaicnl être douteuses. D’antre part, quelques espèces, données 
comme nouvelles, sont depuis longtemps tombées en synonymie. Enfin, 
on peut se demander si le polymorphisme, gènèralemenl accusé, des 
espèces australes, n’a pas ahusc cerlains botanistes ou collecteurs qui, n’en 
soupçonnant pas l’iinportance, ont pu être tentés de considérer comme 
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sons-espèces, variétés on sou s-variétés «les formes qu’il cùl clé plus sage, 
jusqu’à plus ample informé, de ne retenir que comme des formes sation- 
nellrs. D’oii. elle* certains ailleurs, tant île confusions ou d’incertitudes. 

Flore de l’Archipel de Kerguelen 

(l’téridophyles et Spermapliytcs) 

Ptéridophytes 

FILICINEES 

Hymlnopiiyllac.kës 

Hyntcnophyll uni peUuhtui (l’oir.) Desv. 

l’oi.vponi.vcÉEs 
Cystoptrrix fragili* (1,.) lîrrnh. 

Wec/miiin prima murin» (Poir.) Mil!. (=Lonutria alpitta Spr.). 
Bohjpodinin mügure 1,. 

Pofj/poi/iiiin inis/ni/e Melt. (~ Billaniieri (Willd.) C. Clir. = 
flrantmi lis llillnnlteri Willd.). 

LYC.OPODINEKS 
Lycopouiac.kiis 
Lyropadi mu .Sdumrtis l.uin. 

LyropodUttn mageUanicum Swurtz {—L. cfiiua/um var. nmgel- 
/ainVmii 1 look.). 

Spermaphyte» 

GYMNOSPERMES 

CfPRr.ssAciirs 

[TAiiya tetragona Hook. (=Libocedms tetragona En cil. ] (3). 


(3) La présence de Thuya tetragona llook. (1844) aux Kerguelen nous a beau- 
«mp intrigue, et e’est sous toute réserve que nous faisons figurer cette Cupressaeée 
dans notre liste. Thuya trtragona, ou Atersc ctn Chili, a élé décrit par \V. J. 
IIookur, cn i 8 44 (Ocscription... of a »ew spccics of Thuja. the Atersc of Chili ; 
‘ he London Journ. of Jiotany, 1844, pp. 144-1481. Hookkb le disait originaire du 
7’ du Chili et répandu le long îlu détroit de Magctlan, sur les hauleurs dominant 
«a haie d c Valdivia, ainsi q Me dans la « région continentale cn face des ites de 
1 nrc mpc] du Chili ». il s’agit donc d’une espèce lypiqucmcnl magellanique, mais 
assez localisée. Sa présence ne paraît pas avoir etc constatée dans aucune île 
Mibantaretique, pas meme aux Falkland. Thuya tetragona fut signalé pour la 
P entière fois aux Kerguelen par un naturaliste havrais, lit. Peau, qui le décou- 
ei J février 1924 dans Vile ttmve. ainsi qu’il l’a rapporté dans un article de 
“ Ka *ure (15 mars 1034, p. 5). It écrit — et ces quelques lignes méritent d’èlrc 
le t r£ duites i<:i — : * Malgré sa taille modeste (70 cm), qui dépasse de beaucoup 
e Chou, le Thuya présente des tiges aux feuilles imbriquées, dressées tels des 
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A NGIOS l’IïR MES 
MOSOCOT YIÆDONEX 
Graminées 

Agrostis uiageltanica (Lam.) Ilook. f. 

Deseluinipsia antarctica E. Dcsv. (~ A ira anlarctica Ilook.). 
Poa kergueteusis Stcud. (= Fcsluca kerguelenxix Ilook. f. — 
Triodia kergueteusis Ilook. f.). 

Poa Cookii Hook. f. (= Festuca Cookii Hook.). 

Poa aiinua L. 

Poa annua L. Ssp. typica Beck f. pic la Bock. 

Poa anima L. Ssp. typica Beck f. viridis Lejeune et Court. 

Poa anima L. Ssp. typica Beck -vf. aquaticu A.sch. cl Gr. 

Poa anima L. Ssp. typica Beck f. viridis Lejeune et Court X f. 

picta Beck. 

Poa pralensis L. 

Festuca erecta D’L’rv. 

Cyperacées 

Uncinia compacta R. Br. 

Joncacées 

Juncus pusittus Bitchemui. 

DICOTYLEDONES 

POLYGON VCÉIIS 

Itumex Acpfaselta L. 

Port u i. acacêes 

Monlia foulana L. 


cierges au milieu des rochers. Ce Thuya qui, par son port, rappelle assez l’Arau- 
earia imbricata Grt., de la Patagonie, est à signaler pour sa rareté dans l'archipel. 
Nous ne l'avons trouvé qu’à l’ilc Howe et encore nous n’en avons vu que deux 
touffes seulement, composées chacune d'une trentaine de tiges. > Gandogkr (Flore 
des Kerguelen, Butt. de ta Soc. Bot an. de Fronce, 1925, pp. 177-180), a examiné 
ces échantillons et eonfirmé leur parenté avec Araucaria jmhrieafa. 

Située au N. de l'archipel de Kerguelen, presque dans le prolongement de nie 
Foeh, I’IIe Howe, dont la plus grande partie de la superficie est occupée par des 
tourbières, fut visitée en 1874 par Mosbi by, du « Challenger », par BossiLrb en 
1911, par Rallier du Baty en 1914 et, semble-t-il, plus récemment par M. Aubert 
de la Rüb. Aucun de ces voyageurs n’a vu ce Conifère, dont la présence insolite 
n’eût pas manque de retenir leur attention. Peau, malheureusement, n’a pas pris 
soin de préciser l'emplacement de cette unique station et nous ne savons pas, 
d’autre part, ce que sont devenus ses échantillons. 

Pendant notre séjour aux Kerguelen, en 1953, il nous a été impossihlc, faute 
de moyens de transport maritime, de nous rendre à l'îlc Howe. Pour toutes ees 
raisons, nous ne pouvons pas confirmer lu prêsenec de T'huma fetragona dans 
l’archipel de Kerguelen, 
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C.AKVOPHYLLACKIiS 

Colobaulltm krrgueleusis Ilook. f. 

Luullia kcrguelcush Ilook. f. 

Ceraslium glomerulum Thuill. 

Ceraslium glotnerulmu Thuill. Ssp. viscosum. 

Ceraslium caespilosum (iilib. (= C. triviale Link). 

Ceraslium caespilosum Gilib. f. murale Gürke. 

Slellaria met/iii (L.) Vill. 

Sagiua proc«i«f>e/is L. 

Sagina procumbcus L. S. var. vulgaris Nob. 

R en on i: placée s 

liaiiuurulus bilernalus Sin. (= II. cmssipes Hook. f.). 
/toitmicuins Moseleyi Hook. f. 

/toiitmeiiiits Irullifolius Hook. f. 

G R U Cl PÈRES 

Pringleu aittiscorbuliea R. Br. 

Capsella Hursa-pasloris (L.) Meilik. 

Ciussui.\cêes 

Tillaea moschala DC. ( — Crassulu moschala Forsl. = Bul~ 
liardit moschala DTrv.). 

Rosacées 

Acaeita <Hfsceii</ens Vaiil. 

C.AM.ITRICIIAriiBS 

Callilriehe verua L. var. fonlaita Fehb. 

OMüEI. I. IFÉRKS 
A20relia Selago Hook. f. 

SCROPHUI.ARIACli HS 

Liiuosella aqualica L. 

Rubiacbüs 

Galiuui aularlicum Hook. f. 

Composées 

Colula pluinosa Hook. (= Leplinella plumosa Hook.). 
Taraxacum erylhrospermum Andrz. 


Telle que nous la connaissons actuellement, la flore des Kerguelen 
(Rtèridophytes et Spermaphytes) compte donc 29 genres, 37 espèces, 

MémoiB»* ou Muséum. — Botanique, t. XI * 
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appartenant à 18 familles. Nous préciserons plus loin l’origine de ces 
espèces ou leurs affinités. 

La unes lion se pose, tout d’alionl, de savoir à une] duinaine floral 
ces e.stiêces de Kerguelen doivent être rattarliées. lin principe, nous 
admettons, avec SiiW.uui et C.onway (1) que I’ « archipel de Kerguelen 
fail punie de la région circumpolaire comprenant les îles a ni a reliques 
de Mucquaric, de lu Nouvelle-Zélande, Auckland et (‘.amplicil, ainsi que 
la Fuêgie et les Falkland ». lin réali lé. celte définition, géographiquement 
exacte, s’avère par trop générale en ce qui concerne le peuplement animal 
et végétal de ecs terres uns]raies. Climaliqiioiiieiil, biologiquement, il 
esl incontestable que celle vaste zone ci réuni polaire offre une grande 
diversité. Nous y distinguons plusieurs domaines, au sens où l’entendait 
Ch. Fi. vu a ut (5). C'est ainsi que l'on peut réunir en un domaine ne! le- 
ni en 1 individualise, caractérisé, ,ù la fois, par une coin ni unau lé de condi¬ 
tions physiques cl par In présence d’espèces endémiques, les lies de 
Kerguelen, de Marion, de Cro/el rt de 1 Ica ni. I)e ce domaine doivent 
être rigourcnseincnl exclus certains groupes, cependant suban tare tiques, 
tels que le groupe* Saint-Paiil-Noiivelle-Aiiisterduin, te groupe nèo-zêluiidsii.s 
(Auckland...) et le groupe sud-ameriruin (Falkland...), dont les flores dif¬ 
fèrent si nettement de celle des Kerguelen. 

Cette flore, nous l’avons vu, comprend 29 genres. 37 espèces dont : 

lin genre endémique : 
g. Pringlea ; 

Six espèces endémiques : 

Pringlea antiscorbulica , 

Colobanlh ns kerguelensis, 

Lyallia kerguelemis, 
liannncnlns Moseteyi, 

Poa kergnetensis. 

Pou Caokii. 

Soit : 1 Crucifère, 2 Cm vopliyllacècs, 1 Renonenlacée, 2 (iraininècs. 

C’est là un chiffre assez élevé, su ri onI si l’on tient comple que sur les 
37 espèces prose ni es dans l'archipel, plusieurs sont manifestai ion d’in¬ 
troduction toute récente (Punira: Acetosella, Capsella liursa pasloris, 
Taraxacum erythrospennum...). Cependant il n’est pas excessif, car nous 
savons depuis Duiwin que « dans les îles océaniques, la proportion des 
espèces endémiques y est souvent très grande <(i). » 

A l’execption d’une seule (/fa/nincn/iis Moseteyi), les endémiques (les 
Kerguelen onl été signalées : 

Pringlea anliscorbttlica dans les îles Hcard, Marion, Croxet ; 

Cotobanthus kergnetensis dans les îles lleard ; 

Lyallia kergnetensis dans les îles Marion, Crozet ; 

Poa kergnetensis dans les îles Hcard ; 

Poa Cookii dans les îles Hcard, Marion, Crozet, 


(4) Skwa.ho (A.C.) and Conway (Miss Verona). — Op. cit. 

(5) Gacssen (Prof. tt.). — Géographie des Ptantcs. — Paris, Co/in, 1933 
77). 

(6) Dahwin. — De Porigine des Espèces (p. 467). 
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Les îles de Kerguelen, Marion, Crozet et Heard eonslituenl donc un 
domaine géographiquement limité, mais floristiqucinent caractérisé. 

Quant aux autres espèces prèscnles aux Kerguelen et partiellement 
dans les îles lleard, Marion et Crozel, leurs origines, comme leurs affl- 
nilès, sont assez diverses. 

Nous distinguons ici lrois grands groupes : 

Premièrement, un groupe numériquement important, originaire de la 
région de Magellan ou ayant de fortes affinités avec d’au 1res espèces 
sud-am cric aines. (les espèces, au nombre de 10, sont ; 

Agroxtis îtmgcllanicu : répandue en Fuégie, aux Falkland, au S du 
(.liili, également en Nouvelle-Zélande, dans les îles Campbell, Macquarie 
et Antipodes ; 

Descltampsia auhirclica : répandue dans loulc la zone subantarclique 
et jusque dans les îles Vega, Seymour, Cockburn et Snow llill ; 

F-csluca erectu : originaire de Fuégie, prèscnlc aux Falkland, à la 
Géorgie du Sud, dans l’îlc llcrinitc (près (lu cap llorn) ; 

Bauuucultix bilcrnalus : espèce fuègicnne, répandue au Chili, aux 
Falkland, à la Géorgie du Suil, à Trislan d’Acunha, dans les îles Maequaric 
et liermile ; 

/{«ninicu/qs Imllifolius : également fuègienne, présente aux Falkland ; 

Tillaea moxchala : originaire de la région de Magellan, présente au 
S du Chili, aux Falkland, en Fuégie, niais également dans les lies Anti¬ 
podes, Macquarie et Campbell ; 

Acaena adsctiulens ; répandue à la Terre de Feu, aux Falkland, à la 
Géorgie du Sud, dans l’îlc Hcnnitc. Elle esl apparcnlèe à plusieurs espèces 
localisées dans les Andes du Pérou et du Chili ; 

Azor<*//« Sctago ; présente également à la Terre de Feu, dans l’tle Mac- 
quaric. {‘.ette espèce est très voisine de A. glebaria (= Bolax glebaria) 
répandue aux îles Falkland ; 

fîaliiim crn/urrlieuM ; originaire de Fuégie, répandue aux Falkland el 
5 la Géorgie du Sud ; 

Puis, un Lycopodc : Lycopodium magellauicum, très répandu en 
l’Régie, dans la région de Magellan, à la Géorgie du Sud, à Tristan 
d Aeunha, mais également dans les îles Auekland et Campbell. 

Deuxièmement, un petit groupe comprenant quatre espèces, dont les 
origines ou les affinités les rapprochent de la Nouvelle-Zélande. Ce sont : 

Uncinia compacta .* originaire des régions montagneuses de la Nou¬ 
velle-Zélande et de la Tasmanie el répandu dans les îles Auekland et 
Macquarie ; 

J une us pusiltus : espèce originaire de la Nouvelle-Zélande et de Tas¬ 
manie, prèsenle dans les îles lier mite, Auckland, Campbell et Antipodes, 
également à la Terre de Feu et aux Falkland î 

Cofu/a plut» os a ; espèce prèsenle en Nouvelle-Zélande, ainsi que dans 
les îles Auckland, Campbell, Macquarie et Antipodes ; 

Enfin, Pot y podium auslrale ; originaire d’Australie, 1res abondant en 
Nouvelle-Zélande, en Tasmanie, dans les îles Campbell, Antipodes, mais 
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également en Fnègic, dans l’I le Gough, ii Tristan da Cuulia et, .selon 
M. Aubkht »k i.\ niiE, à la Nouvel te-Amsterdam. 

Troisièmement. un groupe de 17 espèces eosmopolites. sidirosmopolites 
et v ire uni boréal es, originaires de l’iièi ni sphère N. Plusieurs de ers espèces 
existent égale ment dans les îles du groupe des Kerguelen, ainsi que dans 
d'autres îles australes : 

limiiex Aeetnsella : espèce présente dans les îles Marion et Crtutet ; 

Callilrirlie venta : espèce répandue dans les îles Heard, Crottet. Marion, 
aux Falkland, à la Géorgie dn Sud, notnmmenl ; 

Moulin faillitita : espèce signalée dans les îles Marion, aux Falkland, 
il la Géorgie du Sud. en lûiégie. en Nouvelle-Zélande et dans les îles 
Auckland, Muet patrie et Cnmphrll ; 

Slellaria media : présente à .Marion ; 

Ceraslimn caespilosum : présente aux Crozct ; 

LimoseUn aqnalica : signalée en Nouvelle-Zélande et en Fuégir ; 

Poa praleuxis : signalé dans les îles Marion, en l ,, uégii\ aux Falkland, 
à la Géorgie du Sud ; 

Pan anima : présent dans l’île Saint-Paul. 

Kl, ponv les Fougères et l.ycopodes : 

Ili/mcnopliyllmn peltalinn : espèce répandue dans tout l'hémisphère 
austral : Fuégtc, C.liili, Falkland. Géorgie du Sud, Nouvelle-Zélande ; 

Cyxlopterix fragilis : présente à la Terre de Feu. aux Falkland, à la 
Géorgie du Sud ; 

Bleclinutii pci ma marina (= Lomaria al pii ta) : signalée en Fnégie. 
n Tristan da Cunha. dans les îles C.roxcl, Marion, Saint-Pnnl et Ainstcr- 
datn, de... ; 

Pohj podium uni gare : espèce présente dans les îles Marion ; 

Lycopodium San ni rua : espèce présenle aux Falkland, à Tristan da 
('.unha, dans les îles Marion. Crozcl... 

t.a flore des Kerguelen comprend donc : 

fi espèces endémiques, affines d'espèces in âge lia niq ne s. 

10 ayant une origine ou des affinités inagellaniqucs, 

4 ayant une origine ou des affinilés néo-zélandaises. 

17 eosmopolites, .subcosinopolîtes. orignaires de l'hémi¬ 

sphère N. 

Soit : 

16 r /r d’espèces endémiques 10.8 V# d'espèces néo-zélandaises 

27 ’/r nui gel h) niques 45.9 V eosmopolites 

(liiez les Phanérogames et les Cryptogames Vasculaires, il csl impor¬ 
tant de le remarquer, on ne trouve aucune affinité africaine. I.a présence, 
en Afrique du Sud. de Poli) podium val gare, que nous retrouvons aux 
Kevguclcn. aux îles Marion et Sandwich du Sud. n’a, à cet égard, aucune 
signification particulière. 

Nous n’avons pas il nous étendre longuement ici sur les Cryptogames 
préscnlcs aux Kerguelen. Signalons sculcinen], d’après le matériel aetuel- 
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lemcnt connu, qu’onvirmi 31) •/< ilos liryophytes ot peut-être 50 'A dos 
Lichens ont une origine nr clique ou se trouvent également dans la zone 
arctique. Mais on noie aussi elle/ ces ltiyophyti's un pourcentage ctevé 
d'endémiques. 

Enfin, la (love algologique marine des Kerguelen qui, le long de cor- 
laines côtes ou aux abords des fjords, constilne souvent des barrières 
presque infranchissables, compte environ 109 espères ilonl 9 endémiques, 
35 communes à la «me subira Uirctiqnc et (14 cosmopolites (7). 


FORMATIONS ET (IHOI'PKMKNTS VKC.liTAUX 


Niiiik devons n Wbuth, le botaniste de la « Deutsche Sïulpolar Expe- 
dilion » (1902-1903), la première et la plus importante élude d'ensemble 
sur les formations et les groupements végétaux île l'archipel de Kerguelen. 
Scs prédécesseurs — Huiikrr, Eaton, Moshi.ky, elc,„ ne s’èlaient inlé- 
ressès presque exclusivement qu'à la systématique, la description lies 
espèces, alors nouvelles, avec parfois quelques remarques sur leur riis- 
tribulion. l‘nc exception, cependant, doit cire fai le pour St il impur et 
pour Naumwn qui indiquèrent, mais sans précision, quelques « for mu¬ 
tions édaphiques ». Depuis Whrih, on ne penl gnère signaler dans ccl 
ordre d'idées que les travaux, d’ailleurs très intéressants mais plus géné¬ 
raux, de O. Vallaux. sur les « eonditinns de milieu » (8) cl ilu D' Jean n f.i„ 
sur les « Milieux biologiques > (9). 

Kous vèscrvnnl ultérieurement d'étudier les formations cl les grou- 
Pcmonls végétaux des Kerguelen, leur écologie et leur sociologie, nous 
nous en tiendrons ici à quelques observations générales, à seule fin de 
•situer érologiquement les espèces donl nous parlerons au chapitre sui¬ 
vant. 

]>e ce qui a été dit précédemment de la géologie, de la morphologie 
cl du climal des Kerguelen, il ressort ncllcment qu'un ensemble de far- 
tours exercent sur la végéta lion de cet archipel austral une rigoureuse 
action .sélective qui. aggravée pur l'isolement géographique, tend à limiter 
le nombre dos espèces et leur distribution. 

(•omparées aux autres îles australes, les Kergnelcn ont une superficie 
assez grande, mais lu vègélation n'en recouvre qu'une très failde partie, 
l-csl un fait d'observation que le tapis végétal se rctvécil, se dégrade. 


(7) Gain (Louis). — La Flore algotogiquc des Régions antarctiques et suban- 
larctiques, — Paris, Masson, 1912 (p. 127). J 

<8) Vallaux (C.). — Conditions de milieu et biogeographie generale des 
Petites îles austrates. — C. H. sontm. Séances de la Soc. de Riogèographie, 1929, 
n * 43 (pp. 5-11), 

(9) Jkasnei. (Dr R.). — Les milieux biologiques des Ites Kerguelen. — R. 
*omm. Séances de la Soc. de Bitigéogrnpbic, 1949, n" I4t (pp. 1-6). 
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s’èliolc à mesure que l’on s’éloigne de la zone littorale ou que l’on s’élève 
en altitude. Dans ses A’o/cs by a Nahirctlist, II. N. Moski.ey a noté (p. 216) 
que, si dans les régions arctiques — ou Groenland oricnlal, par exemple 
— la végétation devient plus obonilanlc dès qne, quittant le litloral, on 
s’avance à l’inlèrieur des Ierres, c’est exaotemenl le contraire qui se 
passe aux Kerguelen. Si elle est juste dans l’ensemble, cette observation 
ne l’est pas toujours dans le détail. C’est ainsi que dans les plaines orien- 
1 a les de In péninsule Courbet, il existe, à une nolablc distance de la côte, 
de vastes prairies d\ trac nu, égale ment îles lourbiêres, d’ailleurs très 
dégradées, à Jim rus puxiilws, Azorelîa Setago, elc... On chercherait vai¬ 
nement de tels groupements dans les rocnilles du Plateau Cenlnil ou 
du Plateau des Lacs, Différence d'altitude, sans doute, mais égale ment 
différence de comblions édaphiques : ici, sol riche en uilitières liumiqnes, 
plus ou moins profond ; là, sol basaltique mince, dénudé, soumis à de 
nombreux agenls d’érosion. 

La limite altitudinale de la vègèbilion aux Kerguelen peut être fixée 
à environ 700 in. Au-delà s’étend lu zone que In plupart des auteurs 
appellent, avec assez d’exactitude d’ailleurs, la zone des Lichens. Il va 
de soi que celte limite est très variable suivant les régions cl suivant 
l’expo.silion des pentes. Ainsi, dans la partie montagneuse île la pénin¬ 
sule Gourbcl, nous avons constaté sur certaines pentes l’absence de 
toulc végétation à l’altitude de 500 m, alors que sur d’autres, moins 
directement exposées à l’W, il y avait encore, au-dessus de 700 m, dan» 
de rares slolions protégées, quelques espèces d’ailleurs médiocrement 
développées : Pringlea antiscorbwlica, Poa kergnelensis, Agroslis magella- 
nica..., sans compler une relative abondance de Mousses et, dans quelques 
replats humides, des llêpaliqucs. Avant de se prononcer d’une manière 
définitive sur cette limile alliludinate, il serait de Ionie nécessité de 
procéder à lravers tout l’archipel n des mesures systématiques, effectuées 
avec une rigueur technique qui, dans beau coup de cas, n’a pas toujours 
èlè respeeléc : appareils défectueux, mal réglés au départ, observations 
hâtives, ele. Toutefois, l’altitude moyenne de 700 m peut èlrc considérée, 
du moins provisoirement, comme vrai semblable. 

On se doute bien que cette couverture végétale ne se prolonge pas 
sans lacune jusqu’à celte cote théorique. Dans la plupart des cas, elle 
perd vite tonie homogénéité, sinon même tous les caractères d’un grou¬ 
pement, au-delà de 100 à 500 ni, de 600 m dans les conditions les plus 
favorables, pour ne pas dire les plus exeeplionnelles. lin fait, tonte la 
série des groupent en ls s’établi I depuis la zone littorale jusqu’à une limile 
que l’on pci il fixer à 500 m, el souvent même à une altiluilc moindre. 
Voilà qui rétrécit singulièrement le champ d’invesligalion du phyloso- 
ciologuc ! Dans cette ceinture étroite, on trouve rarement une homo¬ 
généité même relative : à des prairies denses ou à des landes clairsemées 
d 'Acaena peuvent succéder presque sans transition des surfaces à peu 
près dénudées avec, de loin en loin, de chèlives colonies ou des individus 
isolés, ou des pentes rocailleuses avec leurs maigres groupements s a xi col es 
très dispersés, ou encore ees interminables pi cr ri ers qui accusent cette 
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impression de dévolution dont lèm oignent les récits des premiers explo- 
valeurs. 

Nous passerons rapidement en revue quelques groupements ou forma¬ 
tions, parmi les plus importants, en indiquant 1 ouïe foi.s leurs principales 
caractéristiques (lorisliques et cdapliiqucs. 

GROUPEMENTS DES HAUTS SOMMETS 

On les rencontre entre (500 à 800 m, parfois meme à une allilude 
moindre et jusqu’à la limite des champs de neige. 11 est à peine besoin 
d’insister sur leur extrême pauvrelé en espèces, le médiocre développe¬ 
ment de celles-ci, le caractère de rabougrissement que leur confèrent 
des comblions des plus défavorables. Il s’agit, soil d’individus isolés, 
in si allés dans une fente rocheuse, sur un replat ou dans la blocaille, 
soit de petites colonies dispersées, d’un lrès faible recouvrement. Les 
espèces qui concourent à la formai ion de ces groupemcnls sonl, parmi 
les plus frequentes : Priupfcrt flii/ivcorèu/iVo, en rosctles basses, avec des 
feuilles médiocres, épaisses, des liges courles, des inflorescences en mas¬ 
sue ; Port kerguelensis, Agrosiis inageUanica, Azorella Selago, en bntlcs 
ou en petits tapis recouvrant des replals rocheux cl, dans quelques 
anfractuosités, de petites Fougères dont Pol y podium vulgare. Un autre 
groupement, plus étendu cl plus dynamique, a essentiellement pour earac- 
lèristiques des Lichens el parmi ecux-ci, Neuropogon Irachycarpus Slurt., 
Principalement, qui apparuit aussi sur des soinmels, des pentes ou des 
plateaux situés à une altitude plus basse. Ces divers groupements sc 
maintiennent sur des sols relativcmenl secs, ou meme très secs, pauvres 
en matières organiques, neutres on basiques : pH = (5,5 — 8. 

Groupements a Poct kerguelensis sur sol désertique 
Aillant que nous avons pu nous en rendre compte, ce groupement 
n’est pas représenté dans loul l’archipel ; il csl meme plutôl rare. Aux 
abords de Port aux-Français, il a colonisé les vaslcs étendues morai- 
niques, parfailemenl planes, qui dominent la baie. Nous l’avons également 
rolrouvè, sur des surfaces plus restreintes, dans des localités proches du 
Plateau Cenlral, 

C.’csl un groupement assez homogène, avec, un faible degré de recou¬ 
vrement et accusant une grande pauvrelé floristique, auquel s associe 
parfois, avec quelques Mousses, Colobanlhus kerguelensis. Par endroils, 
autour de quelques petits blocs qui lui ménagent une station un peu 
abrilèe, Amena adttceudens forme des taches d’ailleurs fort clairsemées, 
f’e groupement s’installe sur un sol morainiqne qui a toutes les appa¬ 
rences d’un erg désertique, formé d’un fin cailloutis, avec quelques 
blocs épars ; il csl organiquement pauvre, avec des valeurs de pli com¬ 
prises entre 7,3 et 7,85 (PI. 1). 

Groupement a Lyallia kerguelensis 
Ce groupement csl assez rare dans l’ensemble de l’archipel, A l’heure 
actuelle, on ne peut guère l’observer que dans ccrlaines îles du golfe 
du Morbihan, en particulier dans l’ile Auslralia, près de Porl-du-Kclch, 
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sur une falaise encombrée de matériel détritique. Nous l’avons égale¬ 
ment retrouvé sur les h au] eu rs qui dominent au S le fjord Hossière et 
dans quelques localités du Flateau C.cnlral. Ajoutons qu’il est fui bleui eut 
représente dans la zone montagneuse «le la péninsule Courbet. Serait-il 
détruit par le Lapin ? Nous pouvons certainement le croire. 

Quoi qu’il en soit, ce groupement est assez clairsemé et il ne recouvre 
jamais «le bien grandes surfaces. Lyallia forme des buttes, «les coussins 
qu’on peut comparer physionomiquement à ceux de l’.tjoref/u sans to«ite- 
fois atteindre leurs dimensions, Ce groupement est, lui aussi, <l’«ine grande 
pauvre!è floristique : son cortège ne comprend guère «pie Pou kcrguelemix, 
Agroslis titagcllunica, plus rarement Fexhicu vrerla. U esl étroitement lié 
aux sols détritiques des b nul s plateaux ou «le la région montagneuse, 
encombrés de blocs, secs, nettement basiques, avec nue amplitude ionique 
comprise entre pH = 7,9 •— 8,1. 


Groupement a Azorella Sclago sun soi. désertique 


Ce groupement, l’un des plus importants «le l'archipel, peut-il être 
considéré connue une forme dégradée du groupement plus complexe à 
Aroreffa SelaffO, Pringlea aiiliscorbnlica, b'exhica ercclu, Gnliiim anlurcli- 
cuni, Agroslis magcllanica, Blechiium penna iiturina, etc..., «tui esl encore 
bien représenté, malgré l'envahissement de YAcaemi, «lans certaines îles 
du golfe «tu Morbihan, el qui semble devoir être considéré comme le 
groupement c primitif » des Kerguelen ? S’il en est ainsi, eomment 
expli«]ucr eette «légradation à la fois floristique et sociologi<]uc ? Tout 
d’abord, on es] Icntè d’invoquer le rccliauffonirnl elimalique <]ui se mani¬ 
feste, depuis la fin «lu xvnr sièele environ, dans les régions polaires des 
hémisphères N et S. Mais il s’agit bien là d’un phénomène généra] dont 
les manifestations se font sentir nolamment dans toute la zone subitnturc- 
tique, et on ne voit pas pour«tuoi il affecterait inégalement le climat des 
Kerguelen. Or, nous l’avons constaté lors «le notre séjour dans l’île Aus- 
tralia, il n’y a pas de très grandes différences tlieriiii«|ues entre les Iles 
«lu golfe du .Morbihan où se maintient le groupement « primitif » et la 
partie orientale de la péninsule Courbet - région de Port-aux-Français - 
d’où il a pratiquement disparu. Si, comme d'aucuns le pensent, le réchauf¬ 
fement du climat est «léfavorahle à l’extension «le Y Azorella, nous com¬ 
prenons mat que la niêmc cause puisse, à «lix ou vingt ou trente kilo¬ 
mètres «le distance, produire «les effets si tolalemcnt dissem b labiés. Il est 
possible que le facleur climatique explique, partiellement tout au moins, 
celle régression «le Y Azorella, mais n’a-t-on pas tendance, «bins notre 
ignorance, à en exagérer les effets ? 

On a également invoqué, non sans raison d’ailleurs, l’action destruc¬ 
trice «lu Lapin qui, iniroduit dans la baie «le l'Observatoire <>n 1874, a fini 
par s’installer dans tonie la Grande Terre. Jusqu’à ce jo«ir, les îles du 
golfe du Morbihan n’onl pas été envahies par ces rongeurs. Ainsi ont èfè 
sauvegardés des groupements qui, sans les bras de mer qui les protègent, 
eussent été, sinon totalement dètruils, du moins fortement endommagés. 
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Il esl certain que le Lapin s’allaquc aux buttes d’.lîore//n, à ses tiges 
eonnne à ses racines ligneuses. Les relevés fort précis que nous avons faits 
pour nous en assurer ne laissent ù tel égard aucun doute. Mais doit-on 
vraiment attribuer à la seule intervention du Lapin, non plus seulement 
la destruction d’une espèce, mais également la physionomie et l’organi¬ 
sation sociologique, si parliculières, du groupement h Azorella sur sol 
désertique, de le Ile sorte que ce groupement ne rappelle en rien le grou¬ 
pement à Azorella et à Pringlea des lies ? 

Dans le groupement sur sol dèserlique, nous voyons un ensemble 
de but les, la plu pari pelites on 1res moyennes (hauteur moyenne : 
17-20 cm ; diamêlre : 40-50 cm) et assez on très éloignées les unes des 
autres. Ainsi sur line surface de 100 ni 2 , nous avons dénombré 67 bulles 
dont 34 - soit la moitié — sonl de très pelile taille. On a donc bien 

l’impression que dès qu’elles ont atteint un certain développement — 
toujours très limité — elles paraissent entravées dans leur croissance 
et accusent des signes de dégénérescence. 

Dans le groupement des îles, nous avons une succession de buttes 
très développées, presque toutes reliées entre elles, fusionnant en quelque 
sorte en un énorme tapis sooplc, élastique, spongieux et d’ailleurs fra- 
R'ie, sur lequel il esl si malaise de marcher. Ces contrastes sont encoie 
accusés par des différences de composition floristique qui créent entre 
ees deux groupe me ni.s une véritable hiérarchie, 

(.es oppositions, ees différences sauraient-elles élre expliquées entiè¬ 
rement par des variations thermiques (tle l’ordre de quelques dixièmes) 
ou par la voracité d’une faune introduite ? L’est une question sur laquelle 
nous nous proposons de revenir dans un travail sur les Formations et 
Lroupemenls végétaux des Kerguelen. 

A vrai dire, ee groupement à Azorella Selago sur sol désertique, avec 
sa Physionomie caractéristique, ne se rencontre pas très fréquemment. 
Cependant, a quelque 2 km au NK de Porl-anx-Français, il recouvre une 
surface de plusieurs kilomètres carres. Nous l’avons bien retrouvé aussi 
dans il’nutrcs parties tic l’archipel, mais plus ètroilciucnt limité (PI. II). 

Sa composition floristique est très simplifiée puisqu’elle ne comprend 
que Po a kerguelensis , Agrostis magellanicum , fîoffum antarcticum, quelques 
llypnacécs, quelques Lichens frutieuleux et crustaeès. Il s’êtablil sur un 
*ol détritique, morainique, souvenl strié, peu profond, brun noir, abon¬ 
dant en cailloux, cailloutis et gravier, moyennement riche en matières 
•niiniques provenant de la décomposition des feuilles, tiges et racines 
VAzorella, Sol peu humide (pourcentage hydrique : moyenne, 20 %), 
neulrophile à basique, avec une moyenne de pH = 7 7,5, En se décom¬ 

posant, Azorella fournit une tourbe légère, de structure fibreuse, de colo- 
'■ution brune, assez humide (40 à 50 «,), peu acide (pH = 6,3), 

On remarquera, sans s’y attarder, d’assez étroites affinités cnlre les 
quaire groupements sur sols désertiques et détritiques que nous venons 
de voir rapidement ; meme pauvreté floristique el condilions édaphiques 
assez voisines. Ces groupements paraissent donc bien caractéristiques 
des formations déserlit|ucs particulières aux Kerguelen. 
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A. — Lande. 

Ebysionomiquement, tu bindc di Itère totalement ite tu prairie dense 
sur sol riche en lininiis. Sociologiquement, on remarque que les individus 
sont dispersés en petites colonies formant siutnnt de taches, en troupes 
sinueuses, sans jamais, ou presque, constituer on peuplement dense et 
fermé. Morphologiquement, IM ruina de la lande diffère sensiblement, 
comme nous le verrons plus loin, de 1’.4mena des prairies. Ce groupement 
est 1res cerlaincmcnt celui que nous retrouvons le plus fréquentmcnl dans 
l’archipel, aussi bien au voisinage de la zone littorale qu’en région 
montagneuse où il n’est pas rare de le rencontrer, assez chétif et rabougri, 
jusqu’à 350 et 400 m. Cette lande s’élablit sur des sots détritiques, cail¬ 
louteux, sur des crêts rocheux, peu humides, avec une amplitude ionique 
comprise entre pli = fi.5 et 7,5. 

B. - - Prairie. 

Ces prairies d’Acaenu donnent, par endroits, au paysage des Kerguelen 
une apparence de luxuriance qui contraste si nettement avec l’aridité 
générale. Elles sc rencontrent un peu partout, sinon dans ta partie occi¬ 
dentale de l’archipel donl la végétation est, d’ailleurs, assez mal connue. 
C’est dans la péninsule Courbet, depuis la région de la pointe Molloy 
jusqu’à la presqu’île du Prinee-de-tlalles, que sc trouvent les plus belles 
prairies (PI. IV). Plusieurs proills pédologiqnes nous oui révéle que ces 
prairies reposent, pour la plupart, sur des sols profonds, tourbeux, hu¬ 
mides, relativcnicnl acides (pli = 4.8 — 6,9). Il apparaît donc ici qii’cn 
se décomposant, l’Acaenu contrihne à l’édification de ces tourbières dont 
certaines sont considérables. Ce serait une erreur, cependant, de penser 
que toulcs ces tourbières ont celte origine. Ainsi, dans la presqu’île du 
Prince-dc-Gallcs. ailleurs egalement, ces dépôts tourbeux sonl beaucoup 
plus anciens et n’ont pas été formés par l'Acoci a mais par Azorella Selago 
dont il est possible de retrouver à divers niveaux des structures parfai¬ 
tement conservées. La substitulion d’A corna à Azorella, à une époque qui 
ne saurait être très ancienne, sc constate d’une manière presque cons¬ 
tante, tout au moins dans la péninsule Courbet. C’est là un fait important 
qui avait déjà retenu l’attention de Wkrtji, et sur lequel il y aurait lieu de 
s’étendre longuement. 0o retiendra, en tout cas, que lu disparition de 
YAzorella, généralisée dans tout l’archipel, est donc très antérieure à 
l’introduclion du Lapin. 

Fait également à noter : on ne voil pus de différences très nettes dans 
la composition floristique du groupement à Acaena adscendens lel qu’il 
apparaît dans la lande ou dans la prairie. Ce cortège comprend presque 
exclusivemenl Hanuncuhis bilernatus et Galium antarclicum. Dans la 
lande, on rencontre parfois Poa kerguclensis, Cotubanlhm kergue tenais 
et, d’une manière beaucoup plus sporadique, TuTnxacum erythrospennuni. 


Source : MNHN, Pans 


PI. DRU UK S 1LKS DK KKROL'KLKN 


43 


(iROUPiiMifNT a Cotala plmuosa 

Prairie. 

('.elle Composée, qui peut être citée comme un exemple remarquable 
<iu polymorphisme îles espèces australes, est caractéristique d’un grou¬ 
pement snxicole presque constamment représenté dans la zone littorale, 
•'lais dans de petites îles, il peut eonstilner, mais plus rarement, de très 
belles prairies par fui te ment homogènes, établies sur sol profond, riche en 
humus, moyennement acide (pli = fi). Nous n’en pouvons signaler que 
deux : l’une sur l'Ilot Clianner, à la sorlie de la haie de Port-aux-Français ; 
l’autre sur l’tlot llntlev, dans la haie Norvégienne. 

TouHiiiiiRiis a Julien* pnsittus et a Hyi-macêes 

(’e type de tourhière est lrès fréquent et nous l’avons retrouvé, à 
peine modifié, dans toutes les régions que nous avons parcourues. Dans 
la partie orientale de la péninsule Courbet, ees tourbières reeouvrcnl 
des surfaces fort étendues, molles, treinhlantes. oii il est d’ailleurs assez 
risqué île s’aventurer, car le danger d’enlisement y est très grand. Ailleurs, 
ees tourbières apparaissent en bordure des cours d’eau ou de maigres 
snintemenls dans les prairies il’A caena ou encore sur les pentes des col¬ 
lines. 

Les tiges traçantes, stolonifércs de Jmicus pmiltus , constituent une 
vèrilahle trame que viennent renforcer, consolider les liges cl les racines 
d’un Aeacna généralement rabougri, el sur laquelle s’établit un tapis 
très dense d’Hypnacècs et il’Hépatiques. En se décomposant, les Jones 
et les Mousses produisent une tourbe noire très mouillée et, semble-t-il, 
assez minéralisée, moyennement acide (ptl = 5,8 — 6,5). 

Groupement a Deschampsia anlarctica 

Gcttc Graminée australe cl antarctique -- elle est présente dans les 
îles Wanilcl, Pclcrman, Véga, Seymour, James Ross, Snow Hill... — cons¬ 
titue aux Kerguelen un groupement caraetèrislique au voisinage de la 
zone littorale, 11 n’est d’ailleurs ni très fréquent ni très étendu ; il n’en 
a Pas moins sa physionomie particulière, earaelèrisèc par une succession 
de petites hultcs ou de coussinets, assez espacés les uns des autres, abon¬ 
damment colonisés par Dcsc/ianipsia et certaines espèces compagnes : 
éfnnuiicufuï biterualns , Kaiuinculns Moseleyi , Monlia fontana , etc.,. En se 
décomposant, celle Graminée donne une lourbe fibreuse, noire ou brune, 
riche en débris végèlaux, fortement minéralisée, très mouillée (50 à 70 %), 
d’une acidité variable, comprise enlre pH 3,8 el 6,2, 

Formation s littorales 

Ces formations ne sont pas les moins caractéristiques de l’archipel, 
malgré leur pauvrelè floristique et, le plus souvent, leur faible degré de 
recouvrera en 1, A vrai dire, ees formations ne sont pas toujours présentes. 
C’est que la nature du littoral esl infiniment variable ; falaise, rochers, 
galets ou sable. D’où des modifications llorisliques et aussi des lacunes. 
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(!ommi’ nous l‘avons observé le long tin golfe de Morbihan ou sur ht 
côte orientale île la péninsule Courbet, il arrive que l'on pusse .sans 
transi lion appréciable île la prairie ou île la lande ruse il'.tcne/ia au 
cordon littoral. Dans d'autres cas, la transition est assurée par une tour¬ 
bière à Juttcus pusillus ou à Dettehampsiu autun-lica. 

(■HüL'PKMXKT a Tillaea nioschala 

Cette Cras su lacée recouvre, en la rues plaques très denses, les rochers 
directement exposés aux embruns, ou colonise des sols tourbeux, Il uni ides 
et gras de la zone côtière. Parfois ce tapis se prolonge, il‘mit’ manière 
plus ou moins homogène, jusqu'il la /une des galets et se trouve exposé 
an ressac (PI. V). 

l‘'loristiqucmcnt, ec groupement est très simple puisque, à J‘exception 
île quelques Mousses, donl tirfjuui arpeuleuin I... il ne comprend qu'une 
seule Phanérogame ilnnt la présence est il'a illeurs peu affirmée : Ru- 
Htmetilii.s’ trullifolius. 

Tiiiueu donne une tourbe très lihrcusc, noire, minéralisée, un» cnn eut en t 
a et île (pH = fi,5 - 7,7). 

(ilUKJl'ËMfîNT A Collllü pllintOSU 

Sur les dalles basal tiques, sur les rochers exposés aux eut bru ns, mais 
également en bordure île plages sahlcnscs, Colula plutiuma forme,de petits 
gazons ras el d‘une homogénéité variable. Individus de petite taille, super¬ 
ficiellement ou densément velus, avec des rhizomes allongés et robustes. 
Assez souvent, ce petit groupement est parti client en I colonisé par .1 cueilli 
atlscendens , lin se décomposant, il donne une tourbe fibreuse, noire ou 
brunâtre, peu aciilc (pH = fi,7). 

Dans les fcnles rocheuses directement exposées au vent, on ne trouve 
plus que des individus isolés, chétifs, aux feuilles petites el très velues, 
avec mi système radiculaire développé, s’insinuant profondément dans 
les interstices. Le sol de la rhi/mphère esl aeiile : pli 4.7 5,5. 

Groupement a Hatmucutitx iriillifolius 

Sur certaines plages sahlcnscs, à petits galets plats, précédant la zone 
des Laminaires, on remarque parfois un petit groupement, au faible 
degré de recouvrement, à lUmuucutux Irullifolius auquel pont s'associer 
sporadiquement Tilluea tuom'lmla. La plupart îles galets sont colonisés par 
un beau Liclicn, caractéristique de loute la zone litlorale : Plueadiuut 
tueens. 

Groupement a Poa annua 

Bien que d'introduction relative tuent récente, cetlc cosinopolilc a 
constitué un groupement qui ne saurait être négligé. Le long des plages 
de la eôte orientale de la Péninsule Courbet, très fréquentées par les 
Phoques et les Pingouins, ce groupement assez homogène, el fort humide, 
recouvre d’assez grandes surfaces. Il s'agit d’un gazon ras sur sol peu 
profond mais forlentent azoté. Le fait, assez généralemenl conslatè, que 
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,,p sroupoun-nt irsi]i|iîirsrît qu'au voisinage îles similles îles Eléphants itr 
Mrr et dos rookeries, terniraiI à prouver qnr cette Graminée trouve ici, 
i‘t seule n lent ici, les conditions favorables à son extension. Un profil 
tiédologiqiie a laissé mi paraître un sol tourbeux très liumiilr (79 r A) et 
moyenneineiit aride : pli = 5,5 (>. 

(ïhhli'emuni \ Poa Coo/,ii 


lunt semble laisser supposer que ce groupement, qui peut être eonsi- 
ilrr 6 eom in r le « Tnssoek » «les Kerguelen, a dû être au I refoi s beaucoup 
plus répandu qu'il ne l’est aujourd’hui. 11 ne fait pas de doute que le 
Unpin n’a lias peu contribué à le détruire sur la Grande Terre, on ne 
subsistent plus que quelques individus isolés, de petites touffes dans les 
rochers du littoral, bènéfiriant dans ces stations il’une relative protection. 

(-rst seulement dans quelques îles iln golfe du Morbihan que Poa 
Cooftn constitue un groupement bien caractérisé, (lui s’clablit dans les 
rochers directement exposés aux riiiliriins. Assez souvent, ces petites 
prairies reçoivent les eaux de ruissellement provenant il’une tourbière, 
dune prairie d’.tcflc/ni on d’un lapis spongieux d’Azorella. Dans ce grou¬ 
pement, Poa Cookii a un coefficient élevé (rabondjinee-dnminanee, et la 
présence d’espèces telles que Colula ptunwxa, Tillaea mose/iofir, Dexclmmp- 
•sm anlarclica, voire de Pringlea anliscnrbnlica n’affecte pas sensiblement 
SiI Pliysionomie ni son homogénéité. Les sols sur lesquels s’installe ce 
groupement sont généralement neutres <pll = 6,9 7,3) (PI. VI). 


(Iri iuet!Mi :nt \ .Irorrff» Selago, Pringlea anliscorbulica 
irr Festnca credo 


Go groupement esl eonsiiléré par la plupart des auteurs eom me le 
groupement « primitif » des Kerguelen. 

G origine du peuplement végètsd de l'archipel, où dominent, outre 
irs end émiques aux aires disjointes (Kerguelen, Heard, Marion, Groxct), 
' es espèces aux affinités niugcllaniqncs ou néo-zélandaises, a fait l’olijet 
de nombreuse* controverses, depuis J. D. Hookkii et Darwin. Les uns 
expliquent ce peuplenienl biologique en fonction d’un très vaste continent 
•lustral dont les Kerguelen et leurs satellites seraient les actuels vestiges ; 
‘•s antres font jouer aux i edi ergs un rôle assez comparable à celui de 
1 Arche de Noè (nous prions les mânes de Darwin d’exeuser cette 
"'luge D ; d’autres, enfin, les moins imaginatifs, s’en reportent presque 
exclusivement à ces diligents oiseaux migrateurs, grâce auxquels ees lies 
Perdues ont reçu tout ee donl elles pouvaient avoir besoin, y compris 
le ‘-hou de Kerguelen — sans oublier son hôte aptère ; Calgcoplergx 
Uoxeleyi Eaton ! 

Notre propos n’est pas de discuter ici de ces hypothèses. Mais nous 
«levons tenir pour probable l’ancienneté dn groupement à Azoreüa et 

Pringlca. 


Aujourd’hui, ce groupement est confiné presque exclusivement dans 
. s îles du golfe du Morliilinn cl, sans doute aussi, dans quelques antres 
1 situées au N de l'archipel. 11 a probablement ronnu une plus grande 
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cxlrnsion, ce ilonl témoignent les vestiges qu’il a laisses dans la («rande 
Terre, ceux que leur silualion topographique a mis à l’ali ri du Lapin. 
Que ce dernier ail cou tri hué ii le ilèiruirc, cela est l'évidence même. 
Mais on peul aussi se demander si d’autres facteurs ne sont pas à l’ori¬ 
gine île cette régression. C’est une question qui vaut, en effet, d’être posée. 

De tous les groupements qui existent aux Kerguelen, le groupement à 
Azoreita et à Pringlea est île hcaiiconp le pins varié au point de vue 
floristique, celui aussi donl l’organisation sociologique est la plus com¬ 
plexe, Nous n’en pouvons donner ici qu’un bref aperçu. 

Pli y si on o iniquement, tout d’aliord, ce groupemenl esl le plus car ac¬ 
ier isê, le mieux individualisé. Cet immense tapis spongieux, mamelonné, 
que fiiruie dzorrHi/ Selago n’est pas sans évoquer les tourhières élevées, 
les llochmoor de l’iiêmisplii’rc Nord, Le corlêgc llorisliqne de ce grou¬ 
pement esl riche, d’une richesse relative s’entend, puisqu’il comprend 
avec Pringlea anliscorbutica donl la présence, reinarquons-le, n’esl 
pas toujours liée à celle d’.lrorrWn — Fcstncn erecia, Ayroslis magelianica, 
Deschampsia anlarclica, (iaiiut n anlurrticum, Ceraxtinm ylomeralum, Cotuia 
piurnoxa, Acaena adsceiirfe/is, liiechiium penna marina, auxquels il con¬ 
vie» 1 d’ajouter un certain nombre de Mousses ri d’ilèpatiques (1*1. 111). 

Au sujet d’A cattea adscendfi is, nous remarquons que celte Rosacée ne 
présente pas ici l’aspect qu’elle a dans les prairies de la (Iran de Terre ; 
elle rappelle plutôt la forme caractéristique des landes : .serpentante, 
rabougrie. Malgré loul, clic s’i m pl an le assez solidement dans le groupe¬ 
ment, 11 esl à remarquer, d’ailleurs, que AzoreUn Selngo a un pouvoir 
dynamique assez faible et qu’il résisle mal à la concurrence de certaines 
espèces hnmicoles colonisant les huiles, telles que Pou ereefa el Acaena. 
Dans les îles Auslralia el Hoskyn, nous avons p» constater que relative¬ 
ment prit de buttes d’AzorcHa échappent à celte compétition. Il apparaît 
à l’évidence que Acaena adscemiens est de beaucoup la plus résistante 
de loulcs les especes présentes aux Kerguelen. Le Lapin a beau la brouter 
pendant l'èlc mi-slral, ronger ses liges, mettre à nu ses longues racines 
Iraçanlcs, non seulement elle survit à ces ravages mais elle réussit encore 
à étendre son aire. Le que nous avons vu dans les îles ne nous a pas 
convaincu que le gronpeincnl « primitif » résisiéra indéfiniment à cet 
envahissement. 

Dans les pages précédentes, parlant des prairies d’Acuena de la pres¬ 
qu’île du l’rince-de-tîiilli’s, nous avons insisté sur la subslitulion pro¬ 
gressive de celte Rosacée à Azorella, lellc qu’elle apparaît dans drs 
tourbes sub-fossiles, el telle qu’elle se poursuit sous nos yeux. Ces faits 
nous autorisent-ils à penser que celle Rosacée magcllanique serait d’in¬ 
troduction récente, à tout le moins postérieure à celle de l’Azorc/fa ? Nous 
serions assez tenté de le croire si des analyses poil iniques de quelques 
tourbes des Kerguelen n’avaicnl révélé, aux mêmes niveaux, la présence 
de pollens d’Azore/fa et d ’Acaena. Mais quelle valeur devons-nous accorder 
à ces analyses liinilèes à quelques échantillons tourbeux ? Seule une 
enquête poursuivie ù travers tout l’archipel nous apposerait des certi¬ 
tudes que nous n’avons pas actuellement. 

Dès son apparition dans les îles, Acaena adscendens esl-51 entré en 
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concurrence avec ArorcMa Sclago, ou bien s’cst-i) établi un équilibre qui 
se sérail maintenu jusqu’au moment où certains facteurs, probablement 
Physiques, seraient venu le détruire ? A quelle époque se sérail produite 
cette intervention ; que) en fut le mécanisme ? 

Nous compléterons ces quelques notes en ajoutant que IMzoreMa pro¬ 
duit une tourbe jaune ou brune, brunâtre ou noire après dessication, 
feuilletée, fibreuse ou col loï il a le, dans laquelle les structures se conservent 
longtemps. C.cs assises tourbeuses sonl, dans certaines localités, assez 
iuiportantes. Ainsi, dans l’île Austral in, elles ont plus de 3 ni d’épaisseur. 
( >ette mesure est certainement dépassée dans la péninsule Courbe!. Ces 
tourbes sont, en général, peu acides (pli = fi — 7), mais cette acidité est 
plus accusée aux niveaux inférieurs. De plus, elles sonl toujours très 
mouillées, avec une lencur hydrique égale on supérieure à 70 %. 


C.lKU'PKMliNTS SAX1COI.KS 


(•es groupements sont assez communs dans l'archipel, spccialcmcnl 
dans les parties montagneuses, les hauts plateaux... Leur composition 
floristique est variable. On peut distinguer les groupement liés à la zone 
littorale, tel le petit groiipcmcnl à Coltüu pliimosa avec son corlège de 
* tousses et de Lichens, et quelques autres de moindre importance. Puis 
les groupements sur roc lier s suintants, riches principalement en Mousses 
et en Hépatiques. Enfin, on ne peut que mentionner les groupements qui 
caractérisent les replats rocheux, les dépressions, les fentes oii sc ren- 
conlrent : Polypoilimn vu!gare, Potypodiuiu mistrale, llymenophyltum 
Pet latiuu, Cystopleris fragilis, Hlcchimm pemia marina, Lycopodium Sau¬ 
muras, Lycopoilimu uuigeUanicuui, puis Sapi/ic procumbeus, Cerasliu m 
filonieratuni, Cerustinin coc.spi/o.sHiH, Festaca erecta, Agroslis magellanica, 
**ou kerguele iisi.s, Pou amuia, Azoretht Setago, Priugtea auliscorbulica, 
Poraxaeum erythrospeniiiiiu. Stations propices aux Mousses et aux Lichens, 
qui appartiennent notamment aux genres : Bryum, Pothia, Phitonolis, Bar- 
ramia, etc... ; Lecidea, Leciuiora, iihizocarpoii, etc... 


(iROUPEMliNTS llYGROPllll.ES 


Toute une végétation, assez monotone du reste, sc rcnconlre le long 
des rivières, des cours d’eau, des cascades, en bordure des étangs, des 
mares inondées. Outre les Mousses et les Hépatiques, on y rencontre 
«n/iHiicii/iis Moselcyi, Baiiuiicutus trullifolius, Juncus pusiltus, Monlia fon- 
lana, Callilnehe verna, Poa aunua, Poa prateusis, Poa amiua Ssp. typica 
f > uquutica, ünc.iiiiu compacta ... Parmi les espèces inondées des inares et 
des petits étangs, on remarque Ilauuiiculus Moseltyi et, plus particuliè¬ 
rement, Nitrltu autarclica Braun., considérée comme rare, n’ayant été 
signalée que dans il eux localités, à Port-Christ mas et près de la baie de 
I Observatoire, mais que nous avons retrouvée, dans une inarc profonde 
aUx c «ix limpides, non loin de la Station de Porl-aux-Français, 
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Nou.s n'il von s donné dans les pages gui précèdent qu'un aperçu très 
suce in fl des principaux groupements cl des formations des îles de Ker¬ 
guelen. el nous avons tenté de les caraelériser. Si la pauvreté de la flore 
n'est «pie trop visible dans ces descriptions, on relient)ru cependant 
que la eouverture végétale «le l'archipel est certainement moins uui- 
fonne ctu’on serait lcnlc de le supposer. Cesl que, les fadeurs climatiques 
mis à pari, les conditions édaphiques accusent une assez grande variété. 
Ht par là. nou.s revenons û l'étude, selon nous fondu mentale, des for¬ 
mations. 

Autre conclusion qui se dégage de ce rapide examen, c’est l'extrême, 
presque l'exceptionnelle pluslicitè de ces espèces auslraies qui s'installent 
et sc inainliennent dans des milieux si divers, ce pend uni que, sous l'in¬ 
fluence de ceux-ci, leur appareil végétal if suhit les plus profondes modi¬ 
fications. 
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Nous axons rappctè, ctsins le chapitre précédent, les principates étapes 
<lc t’exploration scientifique «te l'archipel de Kerguelen, et montré com¬ 
bien fut féconde ta eotlaboraliun «les botanistes qui furent appelés à y 
Participer •. les llooKtm, les Moseley, les Eaton, tes Naumann, tes Sciiim- 
Pm - Jes .Sr.ni! nck, i t , s Wertii. Nous leur devons l’inventaire floristique 
des îles, tel que nous le connaissons aujourd'hui ; nous leur «levons 
aussi «les observations sur ta systématique des espèces australes, leur phy¬ 
siologie, leur distribution. A cet égard, les travaux d’Emile Wmrtii 
nous devons le répéter — restent ta principale source d’information, 
et la ptns sûre, sur lu végétation de l’archipel. 

Kes botanistes qui se sont succédés aux Kerguelen ne semblent pas, 
e n général, avoir attaché une attention particulière au polymorphisme 
des espèces, pourtant si manifestement accusé, à ces variations de formes 
qui traduisent d’une muni ère si sensibte les influences cxereèes par les 
conditions du milieu. En tl’aulres termes, l’importance «tes formes sta¬ 
tion netle s, si nombreuses chez certaines espèces, n’a pas été démontrée 
avec une suffisante netteté. 

N’en doutons pas cependant, ces formes ont été vues, comme en 
témoignent certaines observations, mais, nous le soupçonnons, un peu 
distraitement, et chez quelques espèces seulement. Une recherche plus 
étendue, poursuivie systématiquement, une connaissance moins superfl- 
cielle du facteur édaphique, eussent peut-être conduit à des résultats 
moins fragmentaires, à une appréciation plus rigoureuse des relalions 
entre ces formes biologiques et ees stations où elles apparaissent et se 
maintiennent. 

Matgrê ees remarques critiques, on aurait tort «te tenir pour négli¬ 
geables ees observations auxquelles nous faisons allusion. Certaines, a 
l’analyse, oni pu nous sembler contestables ou meme douteuses ; d’autres, 
s, « contraire, ont été confirmées et gardent toute leur vatcur. C’esl pour¬ 
quoi, en toute objeelivilé, nous avons tenu à les rappeler brièvement. 
Mémoires »u Muséum. — Botanique, i. XI 4 
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Botaniste île t' « Antaretic lîxpcdrtion (1840), J.-P. Hookfii, pen¬ 
dant les trois mois qu’il séjourna à Port-C.liristinus, à l’extrême pointe 
«le l'actuelle péninsule Loraneliet, s'esl prêorcupé principaleinent «le 
réunir les matériaux, une partie toul au moins, «le sa mon muent ale l''loru 
Antarctica (1847). Toutefois, dans une ètuile assex étendue (1) qui 
eonstitue, en fait, le premier travail sur la llore et lu végétation «les Ker¬ 
guelen — li«i«iKiiK a relaté ses observât ion s qui, il faut s’en souvenir, 
portent sur un secteur forl limité et, de plus, un peu excentrique. Quoi 
qu’il en soit, il a, le premier, le mérite d’avoir signalé «|u<>lqu«\s Formes 
slationnellcs, mais sans leur pré 1er toute l’a lien lion qu’elles méritaient. 
Ainsi, il lui parait nécessaire «le distinguer deux formes de Callilrichc 
verna, l’une qui parait lice aux formai ions aquatiques, l’autre aux forma¬ 
tions sèches on relutiveinent sèches, cl trois formes de Poa Coakii qui s«> 
«Iifférencieraient par leur port et leurs panieules. 

De son côté, le D’ Kuuii:k, naturaliste de l'Expédition astronomique 
américaine (1874-1875), a observé que /fiiniiiirii/iis bilernulits, espèce très 
commune aux Kerguelen, présente des variations de taille <’t accuse pin* 
ou moins de vigueur « suivant tes localités » (2). On regrette qu’il no les 
ait pas indiquées. 

Kln«liant le matériel hnlaniquc rapporté par « lai (ia*elle » (1874) (3), 
K. Nvumvnn fit des observations plus précises. Selon lui, liamtnculus 
bUeninlus présente «les forums multiples « liées aux conditions slation- 
nelles », à la diversité de ses « habitats ». Ces variations affectent prin¬ 
cipalement la taille «les individus, la forme et la longueur des feuilles, la 
longueur des liges et «les pèd on eûtes. Des variât ion s très semld aides se 
remarquent également clic* Itauiiiu'idua tndlifolius dont les feuilles 
peuvent être arrondies un trilobées. Quant à P ri unie» i mlisrorbutica, 
Nacmins se contente de signaler qu’il a « plusieurs habitats ». Après 
avoir mentionné fort brièvement la présence de formes variables chez 
,4c«t*iia adsceudcus et chez Aznrelhi .Se/ai/o, il rapporte que Coiiilu plu- 
nioxu peut constituer un groupement saxicole caractéristique de la zone 
littorale, on de verdoyantes pelouses sur sol rielie en humus. 

Envisageant dans leur ensemble tes formations des Kerguelen, 
H. Scan: nc.k (4) remarque avec beaucoup d'exactitude que si elles sont 
peu caractérisées floristique ment, elles n’en ont pas moins leurs « par¬ 
ticularités éeologutues », Puis, examinant le comportement de plusieurs 
espèces, il est frappé par le polymorphisme dVtewena adscendetts dont 
les variations sont telles, surtout dans les tourbières, « «|u’on serait tenté 


(1) Hookkr (J. I).). — Observations on the Botany of Kcrguetcn Land. 
Philos. Transact. of the .Soc. of I.ondon, vot. 168, 1879 (p. 12-14). 

(2) KinnER (Dr J, tl. ). — Contributions tu the Naturat Itistury «if Kerguelen 
Island made in connexion wttb the United States Transit of Venus Expédition, 
1874-1875. II. — Bull. of the Vnited States National Muséum , n* 3, t876 <p. 21). 

(3) Nacmavn (Dr F.). — Flora von Kerguctcn. — Xeitsrhrift «fer Gesellschnft 
flir Krdknnde ?. Berlin, Xt, 1876 (pp. 126-131). 

(4) .SCUB.SCK (Dr tt.), - Vcrgtcichcnde Darstcttung der Pflanzcngcngraphic lier 

suliantarktisrhca tnsctn inslie sou itère üher Flora und Végétation von Kergueten. 
— Deutsche 7 icfsei'-lirp-dition (« Vatitivia ») /898-7S9.9. Itit. tl (|ip. 46-48). 
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a priori de distinguer des espèces différentes ». Si, dans les formations 
sèches, désertiques, les feuilles de IM mena sont franchement vertes (d’un 
vert foncé à brun), elles accusent une coloration rouge brun dans les 
tourbières, les stations maréeageuses. De plus, A caena, dans ces mêmes 
formations, a une forme rampante, des tiges eourtes, des feuilles petites, 
offrant dans son ensemble une apparence de dégénérescence. Ces faits 
semblent autoriser Schenck à penser que, dans les tourbières, cette Ro¬ 
sacée ne se maintient que faute de concurrence. C’est là une observation 
intéressante, mais que nous ne pouvons pas confirmer entièrement, car 
ces formes rabougries, ces feuilles rouges — riches en antbocyanes - 
sont également fréquentes dans les landes d’/î caena et dans les stations 
directement exposées au vent. 

Au sujet dMrorella Selago , Schenck croit remarquer que dans les for¬ 
mations marécageuses, cette espèce ne se présente pas en eoussinets ou 
en buttes, comme c’est le cas dans les formations rocheuses, niorainiques. 
Cette remarque est un peu en contradiction avec ce que nous avons 
observé, en particulier dans l’île Australia. Par contre, ce qu’il dit de 
Colula plumosa, de ses aspects variables « suivant ses possibilités d’adap¬ 
tation » — de la forme naine des rochers littoraux à la forme érigée des 
gazons sur pente — peut être admis et retenu. 

Rappelons maintenant les observations — nombreuses, variées — faites 
Par l>,mil Wertii, le botaniste de l’expédition du « Gauss », qui séjourna 
Pendant plus d’une année, comme nous l’avons vu précédemment, dans 
la baie de l’Observatoire, 

Dans les formations humides, marécageuses, constate Werth (5), 
A caena adscendens présente des formes variables : tiges rampantes, feuilles 
Petites. Dans les flaques inondées, au bord des marcs, le pétiole est très 
allongé, les folioles sont peu nombreux, mais très espacés et leur longueur 
est réduite. En somme Wertii estime, avec Schenck, que l’Acuena 
ne trouve pus dans les stations trop constamment mouillées des condi- 
10 ns très favorables à sa croissance. 

Dans les stations aquatiques ou semi-aquatiques où il apparaît parfois, 
f°relia Selago, remarque-t-il, ne présente nullement les caractères qui 
distinguent morphologiquement et anatomiquement les plantes aquatiques. 
Toutefois il rappelle que Scuimper a observé et décrit une forme nqua- 
«flue dMrorclfa. Cette forme doit être bien rare, et même un peu excep¬ 
tionnelle, puisqu’elle n’a jamais été vue ou retrouvée avant ou depuis 
OCM imper. 

Poursuivant son enquête, Werth observe que Ranunculus biternalus , si 
abondant dans les landes dM caena, se rencontre également dans les 
parais, les tourbières, le long des cours d’eau, en compagnie de Montia 
fontana, de Callitriche verna. De même, Montia [onlana se rencontre 
aussi bien dans les formations sèches que dans les formations humides, 
Dans ces stations, Ranunculus Moseleyi offre de nombreuses variations, 


. (5) Werth (Dr lîmil), — Die Végétation der subantarktischen Inseln Kcrgne- 

Possession und Heard-lsland. — In : Deutsche Südpolar-Expedition, 1901- 
’ 903 ’ Bd. VIII (pp. 148-154). 
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plus accusées encore lorsque cette espèce croît il an s unr euu profonde. 
Dans su forme terrestre, ujuute Wr.iiTir, /faim non fus .Voxe/rj/i nrèsente «les 
Heurs ouvertes aux pétales mil ni.s île ncctiiire.s, îles feuilles spiitnlèes et 
lancéolées, eiinrtes, assez r a renie ni sulnli visées en lolics. Dans sa forme 
aiiuutiiiiic, elle a (les feuilles spatulèes, nom h mise s ; ses Heurs sont elris- 
tufînmes, nvee (1rs pétilles vvriliilrr.s dépourvus île nectaires. 

Si, en ilerniêre miatvse, on eninpare 1rs formes uqmiliiiui’s île .Iennui 
ni/seciii/wis et (le /fmin/ieiifm A/o.vc/ci/i, on enregistre chez Pline eouiuie 
eh est l‘autre un allongeini'iit sensible îles pétioles, mais le limbe nettement 
iléveloppè, élu ru i île la Heu on eu le ni mitre t|ur celle-ci, à la ililFèrenrc île 
l‘,4 ci te/111, trouve dans ce milieu des ennili lions optimales. 

l.es espèces canictèri.sliipies des groupements île la zone li tl lira le 
tint quelque pvn retenu l‘a tient ion 1I11 botaniste allemand. Dans les sta¬ 
tions qui leur sont ilèfavnrnliles, rochers ex posés au vent et aux 
emhruns Cotula plumoxa se signale pur des feuilles petites, soyeu.ses- 
urgentees, Titlcieu nioxc/ifl/n et /fminiiriihi.s frn////o/iii* par îles feuilles pins 
rhnrnucs, luisantes ou mates. 

Sur les rochers dénudés, Y'iVfnei/ fnriiiT îles ga/ons eoiiipiiels, épousant 
le modelé île leur snpport, alors que, sur les suis tourbeux, ces gazons 
sont, à In fois, moins homogènes mais plus luxuriants. A lu limite îlrs 
Taux simili Aires, dans la haie îlu I* in go u in. par exemple, on consultait 
riiez cerlains individus îles feuilles purliciilièreinent développées. Dans 
lus stations ensoleillées, il a élé reconnu que 1rs feuilles île Tillaea étaient 
ri elles en anllioeynnes. 

Le long îles plages sableuses, fréquentées par les oiseaux de mer. 
Colula phmwsa recouvre des surfaces assez restreintes ; ses feuilles, très 
développées, dépassent longuement les inllorescriires. Pur contre, sur 
les rochers, on ne ronron Ire guère que des individus isoles, aux feuilles 
p cl il es et soyeuses, avec des Meurs longuement péilieellées. 

De polymorphisme île /fimiiiirnfm fmfff/ofivx esl tel, constate Wr.iiTii. 
que « si Poil ne trouvait dans le voisinage des fiirnics intvrméilmires, 
un pour mit être tenté de distinguer line antre espère », Dans les localités 
sableuses et limoneuses, saturées d'onu niais non inondées, celte planle 
esl loutc pciite, avec des feuilles simplement spatulèes, étalées en roseltes 
sur le sol. Dnns les rochers liltnruux, les feuilles lobées sont plus allongées, 
mais il a ns les mares saumâtre, les feuilles, à peu prés rondes, sont large¬ 
ment trilobées, longues île 25 iniil et Mot la nies, les liges dressées et les 
Meurs elêistogaines. 

Knfin. Wi-utii signale la présence île /îesr/iiiiii/isiii ini/nnrffco dans îles 
loeulilès lui ni ides, marécageuses, ainsi que le long îles pu rnis rocheuses 
iln littoral, et celle de Pring/ea niifisrwrfnilirii en région miiiilugncnse et 
dans lu zone expn.sèe uux embruns. 


Pour inc oui plûtes i pi’ et les soient, les observations faites sur le poly- 
mortihismc des espèces mistral os par les premiers botanisles qui ont 
étudié la More des Kerguelen, ne manquent pas d‘intérêl. Sc.iiknt.k et 
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Wmirii, plus particulièrement, tint noté avec assez d'exactitude la phy¬ 
sionomie de quelques format ion.s, lie quelques groupements, ainsi que les 
caractères différentiels qui rellêtenl la diversité des milieux. On pourra 
s'étonner, par contre, qu'un (loristicien aussi entendu (pie l'êta il 
J. D. HodKi.ii s'en soit tenu à quelques brèves notations et ne semble pas 
avoir vu que le pol y ni or phi s nie 11e se manifestait pas seulement chez Pon 
Cookii du Cnllitrifhe uerna , mais qu'il cnraclèrisuil bien la végétal ion 
des Kerguelen considérée dans son ensemble. On s'étonnera aussi du 
choix des exemples qu'il cite, alors qn'il en pouvait «li.sémenl lrouvcr de 
Plus nombreux (‘I de plus significatifs. 

Oc lois reproches ne saurai en 1 être adressés à Kmniiii qui, essenliel- 
lemcnl zoologiste, n'a pas eu d'an ire ambition que celle de recueillir du 
matériel botanique. Quant à Nmjmsmn, on doit adineltic qu'il a en pleine¬ 
ment ronscience de l’importance du fadeur stationne] et (les modifications 
morphologiques qn'il provoque on favorise, in ni s cela, malgré tout, rcslc 
schématique. 

Kn résumé, nous constatons que ces tendances générales au poly¬ 
morphisme n'onl pas échappé entièrement à l’attention (les botanistes 
qui ont exploré les Kerguelen, cependant leurs observai ions à l'ex- 
ccplion peut-être de celles de Wf.iitii manquent d'êlenduc et de 
Précision, Leur connaissance insufllsnnte des conditions stationncllcs, 
édaphiques et pétiologiques en est peut-cire, pour une part, responsable. 


(’AlUCrKHlSTiQlJKS .MORPHOLOfilQl KS KT NL'MKHlQUliS 

étudiant le polymorphisme îles espèces végétales des Kerguelen, nos 
lecherchcs ont porté nniqueincnl sur les Phanérogames. Nous inclinons 
d ailleurs à croire que cette tendance, si accusée chez les plantes supé¬ 
rieures, il oit affecter dans une mesure 1res e oui par ah le l'ensemble (les 
(, -i'yplog,'inies. plus sensiblement encore, peul-être, les Mousses et les Hèpa- 
liques. 

1 .‘exanien du matériel recollé au cours de notre enquête phytosocio- 
'ogique nous a conduit à distinguer chez plusieurs espèces un certain 
nombre île formes, morphologiquement el nuinèriquenicnl caraolcri secs, 
( lont la plupart nous ont semblé assez étroitement liées à des conditions 
Rationnelles dèlerminées. Nous les avons considérées et nous les consi¬ 
dérons encore eomnie de simples formes stationne!les. Il est possible que 
certaines d'cnlrc elles puissent être retenues comme des sous-espcces, 
•'«‘s variétés ou des sous-variélés. Nous soupçonnons même que dans 
Plusieurs cas an pourniil se prononcer avec plus d’assurance. Nous 
nous garderons cependant de Ion te affirmation, n'ayant pu procéder à 
11 ‘‘s eut 1 lires qui, seules, nous auraient révéle la constance des caractères 
Morphologiques, Il est à souhaller que des recherches ullèricures Uonncnl 
lles réponses affirmatives hi où nous laissons, par scrupule, subsister le 
doute. 
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Pour ces recherches, nous avons utitisè presque exclusivement Je maté¬ 
riel que nous avions rapporté des Kergueten, non pas par préférence 
per sonnette, mais plutôt par nécessité. C’est, qn’en elîet, ta plupart, sinon 
la totatité, des échantillons conservés dans les grands Herbiers publics 
ne sont accompagnés d’aucune note donnant des précisions écologiques 
valabtes sur ta station d’où its proviennent : nature, humidité et acidité 
des sols, exposition, éventuctleinent mieroctiniat, etc... Les êctiiintittons 
des Herbiers du Muséum Nationut d’Histoire Naturelle de Paris, du Con¬ 
servatoire I Iota ni que de Genève et du lîotanieal Gard en d’Iidinburgti, 
que nous avons longuement consultés, ne nous ont donné, en effet, que 
des indications, d’aitlcurs intéressantes, .sur la distribution des espèces, 
non sur leurs stations. 

Les 25 espèces et sous-espèces qui font l’objet du présent travait sont 
les suivantes : 

Six espèces endémiques : 

Poa Cookii, 

Poa kerguelensis, 

Colobantlmx kerguelensis, 

Lyallia Àcrg'uefeiis/s, 
liammculnx Moscleyi, 

Pringlea anlixcorbulica ; 

Neuf espèces <l’origine ou d’affinités ni a gel la niques : 

Agroslis magellanica, 

Deschampsia an tard ica, 

Pesluca erecta, 
lianunculus trullifolius, 
lianunculux bilerualus, 

Tillaca tuoschala, 

Acacna adsccudenx, 

Azorella Sclago, 

(i ali nui an/orWiciiiM ; 

Deux espèces d’origine ou d’affinités nèo-ïèlandaiscs : 

Juliens pusillut , 

Colula plumosa ; 

Huit espèces et sous-espèces cosmopotitcs ou subcosmopotites : 

Poa annua Ssp. lypica f. picla, 

Poa aunna Ssp. lypica f. lundis, 

Poa annua Ssp. lypica f. aqualica, 

Callitriche verna var. (onlaua, 

Monlia fonlana, 

Cerastium glomeralum, 

Ceraslium caespilosum, 

Sagina procumbens s. var. vulgaris. 
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Poa Cook IJ Hook. 

(Cf. Ttthleau 1 cl Fl. Vil) (6) 

Ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer <p. 45). ^ il est 1res 
probable que celte vigoureuse (iraininèe devait avoir, avant l’introduction 
du Lapin dans l’archipel, une dislribution nolablement plus large que 
celle que nous lui connaissons mainlcnant. Nous ne la voyons plus, 
aujourd’hui, que dans les îles du golfe du Morbihan et dans les rochers 
liltoraux. plus ou moins prolégés, de la Grande Terre on elle participe 
a divers groupements saxicoles d’une iniporlanee généralemen.l médiocre. 
Ajoutons que des prairies de Poa Cookii aurai en 1 êlè signalées dans la 
péninsule Foi ne are. 

Dans le matériel recueilli, nous pouvons distinguer deux formes. Lune 
forme A) provient d’un groupement littoral à Poa Cookn, situé près, de 
Fort du Koleh, dans l’ile Auslralia ; l’autre (forme II) d’une pclite dation, 
au pied du versant S du glacier Ainery (Péninsule Courbet), à l’altilude 
probable de 700 in. 

Formh A. 

Ce groupement littoral est en bordure d’une pet île evique qui ferme 
l’anse, assez protégée, de Porl du Ketch. Sur les rochers liltoraux, à 3 m 
environ au-dessus du niveau de la mer, s’esl installée celte prairie, 
longue de près de 100 in et d’n ne largeur n’excédant par 2 m. Ce grou¬ 
pement esl direelemenl exposé aux embruns, mais il reçoil aussi les eaux 
de ruissellemcnl provenanl d’un groupement sur ponte à Aroreîîn Selago, 
Pringlea anliscorbutica et Acue/ia adscendens occupant une. large surface. 

Dans ee groupement Iiltoral, Poa Cookii acense une très nelte domi¬ 
nance et une forle sociabilité. C’esl à peine si l’on distingue, ici et la, 
TiUaea moschata . De&champsia anlarctica, Cotuta p/iniiosfi. De loin en 
loin, apparaîl Pringlea anliscorbutica, mais sa faible présence ne modifie 
en rien ta physionomie de ce groupement (PI. VI). 

Celui-ci est installé sur un sol peu profond : 20 cm d’épaisseur en 
moyenne, avec un maximum de 40 cm dans certaines parties un peu en 
retrait. La rhizosphêre ne dépasse guère 5 cm, el nous constatons que les 
racines el radicelles, fort nombreuses, de Poa Cookii se développent 
horizontalement dans une tourbe fibreuse très noire, où abondent des 
débris végétaux. De plus, elle est très mouillée (de 80 à 90 Sfc). L horizon 
sous-jacent, au contact des rochers basalliques, d’une quinzaine de em 
d’épaisseur, présente la même lexture fibreuse, mais il esl encore plus 
humide, le pourcentage hydrique dèpassanl souvenl 93 %. 

l.e.s mesures du pH que nous avons faites dans la rhizospbere sonl les 
•suivantes : 7 - 7 1 - 7 3 - 7 - 7,2 - 6,9 - 7,1 - 7 -7,1 ; soil une moyenne 
‘le 7,07. Il s’agit donc *d’un sol neutre. Cependant les eouches lourbenses 
Plus profondes sont lêgèreincnl plus acides : pH — 6,7. 


. (6) Les planches qui accompagnent ce texte ont été dessinées, 

*>cuse exactitude et un réet talent, par M. Jean Knaff. 
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Le développement de ses liges el de ses feuilles. lu longueur et ht 
a’Keur de ses pan leu les tendent à prouver que Poa Cookii trouve son 
optimum dans celle si ut ion. Il est à remarquer que les quelque vingt-cinq 
échantillons qui en proviennent (êclmnt. 652, 652 A - M, 307, 307 A - F, 
•>60, 3fl6 A - IJ, 487) ne différent aucunement les uns des autres. Ils sc 
i amènent tous à un type moyen dont nous donnons pins loin les carac- 
enstiqnes morphologiques et numériques. Signalons, toutefois, que 
quelques rares individus présentaient des pan i eu les vivipares. 

Forme B. 


P™» être considérée comme une forme naine de Poa Cookii , 
caractéristique de ccrluins groupements saxicolcs de haulc montagne, au 
r»j S1 " flRe <ICS gl ‘‘ K ‘' crs <)u des cli a in ps de neige. Nos échantillons (cchant. 

. 684 A - IJ) on| été récoltes à l'altitude de 700 in à lu hase du glacier 
mery, sur un terrain encombré de lilocaille. Poa Cookii y apparaissait 
res sporadiquement en petites tou (Tes, an voisinage de taches que for¬ 
maient des Mousses et des Lichens. 

An niveau de la rlmosphcrc, le sol est sableux, avec abondance de 
eift V1 / r Cl <ÎC callloutis > Pauvre en déh ris organiques, relativement sce 
UO <£) et netIetiient basique : pli = 7,8. 

«ns cette station, cette O ruminée présente un porl médiocre et un 
ensemh],, dp earsirtères morphologiques que nous avons résumés dans le 
tableau ci-joinl. 


j, * on compare ces deux formes de Poa Cookii , nous constatons que 
^une croll sur un sol tourbeux littoral, très humide, expose aux embruns; 
au rc, sur un sol sce, très peu lui ni if ère. On noiera toutefois que ces 
ux sols sont neutres on basiques. Il y a cependant entre ees deux formes 
es différences accusées ■, très développé dans la forme A, l'appareil 
egelatif rcsle médiocre dans la forme B ; de plus, la forme A présente 
j ( CS P’" 111 tonies, alors que 1a forme 13 est slèrile. Mais eh est l'une et l'autre, 
es stomates sont en nom lire à peu près égal el .sensiblement de même 
■ongucur (7). 

On est donc conduit à penser que les différences morphologiques que 
mus constatons sont imputables aux facteurs climatique et édaphique : la 
orme A colonise des sols tourbeux, humides, sans doule plus ou moins 
Sa es ; la forme B sc in ni n lient difficilement sur des sols dètrilique.s et. 
‘-'ample tenu de l'ai lipide, souffre d'un climat nettement plus froid et plus 
4ce q uc Oiins la zone littorale. 


Poa kerguelensis Steud. 

(Cf. Tableau II et PI. VJ11) 

Lettc Graminée upparall dans diverses formations des Kerguelen : 
e sert, sols mor ai niques, polygonaux on striés, landes A’Acaena, groupe- 


nia/ 7 j Jc remercie Mlle Artcttc Plu, atlachèe au Laboratoire d'Agronoroie Culu- 
e du Muséum, pour t'a Idc technique qu’ctle m'a très aimabtement apportée. 
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mollis siixieoles, ele... Elle est donc présente pur tout, sans être nulle 
part très abondante. Toutefois, dans cerlaincs rôdions de la péninsule 
Courbet, elle constitue lin groupement homogène, mais non très dense, 
présentant un faciès neltoment désertique, que nous avons sommairement 
évoqué (p, 39), 

Deux formes nous ont semblé morphologiquement bien distinctes : 
Forme A. 

Cette forme est, par excellence, caractéristique île ees vastes Dcumlings, 
ou l errai n.s morainiques avec hloes ol pierraille, qui s’élendent sur d’as se* 
grandes surfaces au-dessus de l’anse de l*ort-aiix-l>raiiçiiis, ;'i l’allitude de 
15 ù 20 m. ('.es terrains, parfaitement plats, formés prlueipaiement de 
graviers et d’élément s lins, sont direetomenl exposés aux grandes rafales 
ilu seeteur \V et, par conséquent, soumis à une très forte érosion éolienne. 
Quelques blocs basaltiques, donl les plus gros n’ont pas pins île 20 a 30 cm 
de hauteur, sont assez profondément enfoncés dans la eune lie sableuse 
.superficielle. Fait à signaler, dans une région où le Lapin pullule, ou ne 
trouve Ici aucune trace de terri cr, la couche sous-jacente e on tenant peu 
d’éléments meubles. Au niveau de surface, d’une épaisseur qui n’excède 
pas 10 cm, correspondant à l’horizon Ao des pédologues, formé (le gra¬ 
viers, de eailloulis et d’un peu d'humus, succèdent une série d’horizons 
d’une eom position as se* identique, si l’on excepte les cou elles pins pro¬ 
fondes encombrées de blocs compacts. Le prolil accuse peu de variations 
sous le double rapporl de l’humidité cl de l'acidité. Lu cour lie super¬ 
ficielle où sc si lue la rliizosphére de Pua kert/u demis est très sèche 
(16 %) cl basique : pli = 7,2 7,85. 

Les enregistrements inieroelimaiiqiies, que nous avons poursuivis de 
juin à décembre 1953, ont montré que la température de ec groupemenl 
est toujours plus basse que celle d’une prairie d’Acaena située dans 
son voisinage immédiat. 

Au point de vue de la sociuhililé et de l’abondance, le groupement à 
Poa kergudeusis possède un très faible degré de recouvrement : 25 à 
30 7® au maximum. Floristiqucmcnl, il esl assez élémentaire puisqu’il ne 
s’accompagne que d’une seule espèce, d’une fidélité douteuse, d’ailleurs : 
6‘n/iuin anlurcticimi et d’une Mousse en coussinet <1*1. 1). 

Cette forme A, si caraelèmlique du dèserl à Poa kergudeusis, se 
retrouve aussi en dehors de cette formai ion. Hile est fréquente sur les 
sols polygonaux ou striés des hauts plateaux cl même sur les salîtes 
d’anciens deltas (au S du volcan Ilot lie, si l'embouchure de la rivière 
des Galets), ègulomenl en hordurc des mares asséchées dans les prairies 
d 'Acaena. 

Celte forme se présente en coussinets compacts ou fascicules, subsphè- 
riques, plus ou moins aplatis au sommet, avec des feuilles courtes, 
contractées, des tiges également courtes, des épis dépassant à peine ou ne 
dépassant pas les feuilles, des racines allongées, fasciculècs, an chevelu 
dense. De ce type se rapprochent nos déliant. 70 A - F, 183, 232, 428 A - F, 
512... 


Source : MNHN, Pans 
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l'OllMh H. 


Oltc forme érigée diffère si totalemonl tic lu précédente que les 
iineicns autours avaient cru devoir lu rat tue lier, soit ail genre /'es /lira 
(l'cstnca kerffuelensis), soit ail genre Triodia [Triodia kc ronde nsi s). C.es 
ineerli tmlcs rèsultenl du fait que lu plu pari des Poa de riiêini sphère S 
ceux, du moins, que nous avons étudiés ont celte pari indu ri té de 
présenter des inflorescences contractées cl dos gl uni elles uristées. cnnic- 
têres qui les rapprochent dos Fesluca , 

("ette forme est 1res répand ne dans l’archipel, puisque non.s la renctin- 
trons sur les terrains niorainiques eneoilibres de gros blocs, dans les 
pierriers, dans presque tous les gronpeiuenls sa xi col es, ol qu'elle esl 1111e 

des rares Phanérogames qui se tnainlicnnenl dans les régions de liautc- 

niontagne. Les blocs, les feules rocheuses lui assurenl une prnteetion 
contre la violence des venls. 1:11c s’établit sur des sols pauvres en éléments 
organiques, peu humides (20 à 25 r /r), neulres ou basiques : pli = fi, 7,5. 
Le fadeur pédologique lie paraît donc pas jouer ici un rôle dêlcniiinanl, 
mais le fait que cette forme de Poa ne se développe vraiment hion que 
dans les stations protégées, montre que le venl ne lui est pas favorable 

Morphologiquement, la forme H présente les caractères suivants : 
km (Tes lâches, érigées, feuilles longues, dressées, molles ; épis dépassant 
nctlcinenl les feuilles, racine eourtcmcnl fasciculèe. Caractères que nous 
retrouvons dans nos èeliant. 38, 38 A - B, 47, 05, 65 A - E ,108, 108 A - C. 

12!), 144, 144 A - d,, 151, 151 A - C, 183, 184, 192, 192 A, 232, 245, 245 lt. 

24S C, 248, 248 A - ]'... 

Nous pouvons rapprocher de cette forme B, une forme immergée, qui 
.semble devoir être assez peu coinmune, que nous avons recueillie, au voi¬ 
sinage de Paniinen/us Moxeleyi, sur le fond limoneux d’un des deux 
petils èlangs aux abords du volcan Rolhè (ccliant. 254). Il y a beaucoup 
de simili tmlcs entre ces deux formes, el les seuls came 1ère s différentiels 
sonl les suivants : feu i lies rclativcincnl courles mais érigées el rue in es 
faseieulèes, allongées, uvee lin chevelu abondant. 


Ces deux formes tle Pou keroudensis l’nne en con.ssiud compati, 
aux feuilles ncieulaires eonlraclées et au système radiculaire 1res déve¬ 
loppé ; l’antre, en touffe lâche, érigée, aux feuilles molles et aux rue in es 
plus courles - - apparaissent dans des conditions édaphiques sinon iden¬ 
tiques, du moins lrès comparables : sols détritiques, pauvres en matières 
organiques, secs, neutres on basiques, avec line amplitude ionique com¬ 
prise entre pli =: G et 7,5. delà explique pourquoi ees deux formes 
peu venl se rcnconlrer dans une infime station, dépendant, l’une eolonise 
un sol désertique dénudé, exposé sans atténuation aucune à l’action du 
venl, alors que l’aulre est une forme essenBellement saxieolc qui, an 
pied des rochers ou des blocs, Irouvc un abri contre vent. Le facteur 
climatique esl ici prèdoininanl. 


Source : AANHH, Pans 
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Colobanthus kerguelensis llook. f. 

(Cf. Tableau III et PI. IX.) 

Cary ophyl lacée fini (■mi que paraît avoir une distribution assez 
restreinte. K Ile est liée :iiix formations rocheuses, aux sols mor ni niques, 
détritiques, sableux, et elle est également présente sur les Driimlings île 
In péninsule C.onrbet. I‘n seul de nos échantillons, d’ailleurs peu dille- 
reneié, a été re ne outré sur des .sables humides colonises par Jimru.s 
pi/sif/iM, dans le delta de la Itiviêre des fialets. 

Trois formes nous ont semblé devoir être dislinguées : 

I i 'ormh A. 

l.ette forme en coussinet, petit et comprimé. est plus ou moins abon¬ 
damment répandue sur les sols détritiques sees fin f /), ù caillou lis et n 
éléments lins, basiques : pli = 7,2 à 7,9. 

l-Jlc peut être décrite ainsi : coussinets 111 éiliocres et comprimés, 
feuilles imbriquées et murronéos, fructifications dépassant on ne dépas¬ 
sant pus la rosette foliaire, racines fasciculées, plusieurs fuis divisées, 
(lïelmnt. ;t, S \ - ]■), fi(ï, fif, a - h, 230). 

l'OUMli 11. 

(•ette forme ap|inruît également sur des sols nmrainiques, détritiques, 
mais elle est cependant plus frequente sur les lorrains où ahondent Jes 
blocs, les rochers, favorables à île petites stations plus abritées, ainsi que 
dans les fentes rochon ses. ('.et te forme nous paruît être assez caraelcris- 
hqnc de petits groupements su xi col es que l’on rencontre sur les collines 
morainiques-, et sur les plateaux, au voisinage de Lyallia kerguelensis, 
.1 zarellu Selagu. An niveau de la rhizosplière. quelques mesures ont indiqué 
u «e amplitude ionique comprise entre pH = 6.9 et 7,2, qui sont îles 
valeurs très coin paru blés à celles que nous avons trouvées pour la forme A. 
avec, peut-être, une tendance légèrement alcaline. 

Morphologiquement, cette forme diffère de la précédente principa¬ 
lement pur le coussinet qui est érigé, cylindrique ou su h-cylindrique, et 
uussi pur la présence d'une racine traçante, subligneuse avee de fines 
radicelles. (Keliant. 66 B. 142. 661. 661 A - F. 615. 246 11.) 

I’oiimk C. 

Beliitiveinent peu répandue, à ce qu’il nous a semblé, cette forme est 
•'èe à des stations humides, en bordure de petites cuvettes inondées, sur 
• s ol sahleux, limoneux, humide (50 c /e), faihlement acide : pH = 5 (mesure 
^ffeetnèc sur le terrain avec le papier rèaetif « J’rolabo »). Dans les 
stations ou elle a été recueillie (vallée proche de la baie de in Table, dans 
lu presqu’île des Mégalestris, dans l’île Australia), cette espèce en Irait 
dans la composition d’un groupement très humide à Deschampsia aularc- 
ùco, Itanuui-whut bUernalns. .loros/i* magvllnnica. 


Source : MNHN, Pans 


1 


li 

Il ! ' l|. 

©ni.JL. 

i 

■ilJU \\\ 
liiP lîil^ lit? 

ü: 

i 1 

î 

=M 

"K 

n; 

; a ? 

® â s 

*■ 5 i 

» 3 

1?!i 

:m . 

s 

3 

! 

.i 

: y 

A .j 

! llll. 

l: 
: i: 

: ] 

• 5 

ï 5 î 

is ! 

Ü 11 

j 

if ill 

! ï 

.iU 

il! '* 

<1 

- <H 

: i 

iliili 

■s * 

i ii 

î' 1 

lit lu lii 

1 

UÜL . 





























11.OH K DUS II. liS DK KURfilKl.liN 


63 


C.ctte forme diffère des précédentes par : soii port ram eux, cespiteux. 
ta longueur ptus accusée de ses pédoncules, scs racines fines et traçantes. 
Mentionnons qu'un échantillon du même type, avec des tiges presque 
fascicutèes, récolté par IIooklb, lors de 1’ « Antarctic Expédition ». 
figure, et niathenreusèment sans aucune indication stationne!le, dans 
l’Herbier de ('AKnoi.i.iî, au Conservatoire Botanique de Genève, 

H apparaît que tes formes A et B sont assez proches Tune de l’autre, 
mais que la forme C. s’en éloigne assez nettement, La forme A est lice 
aux sols désertiques dénudes, alors que la forme B se rencontre de pré¬ 
férence sur les sols eneonitirés de blocaille. Dans les deux cas, Cofo- 
banthnt croit .sur des sols secs (16 %), peu riches en humus et moyen¬ 
nement acides. 

•Vous reconnaissons chez Co/oéauf/iiM ce caractère que nous avons 
déjà distingué chez Poa kergttelensis : sur sol détritique nu, directement 
exposé au vent, nous avons une forme en coussinet aux feuilles étroite¬ 
ment imbriquées ; sur un sol où abondent blocs, rochers — assurant une 
Protection contre l’action physiologique du vent — «dtc forme devient 
('tancée, érigée, avec «les feuilles déployées, prèsenlant moins de stomates 
sur tour face externe (ou abaxinle) (8), et un système radiculaire plus 
hr ièvem en t d èv cl opp é. 

t.si forme C est caractéristique des stations humides, inondées, au sot 
fini on eux peu acide. Ses fouittes sont groupées en faisceau terminât. 

A ces trois conditions station ne] les définies correspondent donc trois 
formes bien différenciées. 

Lyallia kerguclensis llook. f. 

(Cf. Tai)leau IV et Pi. X.) 

Nous avons déjà noté (p. 39-4(1) ta rareté de cet te espèce endémique, 
•oui au moins sur lu Grande Terre. Dans certaines parties protégées du 
Plateau Centrât, uu detâ du fjord 11. tiossière notamment, ainsi que dans 
Ptusieurs îles du gotfe du Morbihan, cite constitue «le petits groupements 
fort peu homogènes sur des pentes basaltiques, sur des sols détritiques 
»ees, basiques : pli = 7,9 8,1. Autant que nous avons pu l'observer, ce 

groupement ne scnibtc pas devoir résister beaucoup à la concurrence de 
t'extnea e recta, d’Agroxtis ntageltanica et, dans c criai ns cas, d’.4caenci 
«n/scendens. Par contre, it parait se main tenir dans des si a lion s constam¬ 
ment ventées. 

f-yaltia se présente, soit sous ta forme d’individus isolés (9) ou en 
Petites touffes, soit sous la forme, malgré tout plus rare, de grosses buttes 
assez comparables physionontiquemcnl aux buttes à'Azorclla sur sot dètri- 
fique. Les unes et tes autres possèdent un système radiculaire ligneux 


(8) K a ppc ton s que la face externe ou inférieure est dite abaxiale, ta face 
interne ou supérieure, adaxi&k. 

19) De tets échantillons ont été récoltes, notamment, par Moseley et 1ÎATOX, 
1874-1«75 (Herbier du Holanicat Garden, Edinbnrgh). 


Source : MNHN, Pans 
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fou développé, avec des radicelles nombreuses, longues et fines, qui s’in¬ 
sinuent horizontalement dans le sol. Toutefois ces deux formes ne nous 
semblent pas devoir être considérées comme des formes stationnclles à 
proprement parler, mois plutôt comme des formes de croissance. Tout 
nu plus ferons-nous observer que, sur les hauts plateaux ou en région 
montagneuse, les coussinets de Lyallia paraissent plus fournis, plus rainas¬ 
ses, plus étroitement imbriqués, alors que dans les régions plus basses, 
et jouissant d’un régime de vent plus tempéré, ees coussinets sont moins 
contractés. 

Dans le Tuhlcuu IV, nous donnons les caractéristiques morphologiques 
et numériques des formes A (èclinnt. 2C4 A - B) et B (èchant, 135 A - B). 

Ranunculus Moseleyi Hook. f. 

(Cf. Tableau V et PI. XI.) 

(‘.elle Renoncule endémique, fréquente le long des cours d'eau, en 
bordure des marcs et des flaques inondées, apparaît aussi dans les grou¬ 
pements sur rochers suintants. 

Dans ces différentes formations, Ranunculus Moseleyi accuse de fortes 
tendunces uu polymorphisme, niais il n’esst pas toujours possible d’établir 
de rapport précis entre ces formes, qui sont nombreuses, et leurs condi¬ 
tions stationnclles. Ainsi, dans une même station, des individus présentent 
d assez grandes variations de formes ou de développement ou d’aspect : 
jes uns sont stolon if ères, les antres ne le sont pas ou le sont à peine ; ici, 
les feuilles ont un limbe ovule nettement dessiné; là, le limbe n’est 
( 1H ébauché, etc... Kn ec qui concerne plus particuliérement le stolon, nous 
Pensons d’ailleurs que sa présence ou son absence ne saurait constituer 
pu caractère différentiel valable. Dans un groupement assez dense de 
Ranunculus Moseleyi, tapissant la vase d’un petit étang, au pied du volcan 
“otliè, nous avons distingué un ensemble de formes, les unes allongées ou 
courtes, les autres graciles, des stolons très développés ou à peine èbau- 
cliés, et il nous a semblé que ces formes se ramenaient à un type commun 

ou forme A ■— assez fréquemment répandu dans les groupements 
hygrophiles des Kerguelen, (Echant, 235 A, 238, 238 A - K, 253, 253 A - G.) 

Au point de vue écologique, cette Renoncule est liée, nous l’avons dit, 
aux stations humides, inondées, et croît dans des eaux froides très légè¬ 
rement acides : pH = 6,5, Son système radiculaire, développé, lui permet 
de se fixer assez profondément dans les vases et les limons, 

Ranunculus Moseleyi ne constitue pas un groupement bien spécifique ; 
m ais cite apparaît souvent au voisinage d’espèces telles que ; Juncus 
PnsiUus, Limosella aqualica (avec laquelle elle a d’ailleurs été souvent 
confondue par des collecteurs), Nitella anfarctica. Scs peuplements denses 
sont presque toujours colonisés par des Cyanophycècs et quelques autres 
Algues filamenteuses. 

A côté de cette forme A, on peut également distinguer deux autres 
formes qui, sans avoir une préférence stationnelle bien précise, présentent 
entre elles quelques différences morphologiques qui ne sauraient êlre 
négligées. 

M4 *oiiibs pu Muséum. — Botanique, l. XI s 


Source : Mt-JHN, Pans 
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La forme a, stolonifôre ou non stolon if ère, a des feuilles peu ou non 
spatulèes, assez cl roi tes et (le longues racines. (Kchant. 547.) 

La forme b a toutes les apparences d’une forme naine, liée à quelques 
groupements suintants, lîllc n’a pas (le slolon, et ses feuilles sont très 
longuement spatulèes. (Echanl. 353, 353 A.) 

Nous pouvons admettre, en terminant, que llanunculus Moselcyi trouve 
seulement dans les stations très humides, inondées, son optimum éco¬ 
logique. 


Prtnglea antiacorbutàca R. Br. 

(Cf. Tableau VI et PI. XII.) 

Nous avons déjà signalé (p. 45-47) la régression très marquée du Chou 
de Kerguelen, notamment sur la Grande Terre et dans les quelques îles 
où le Lapin a été imprudemment introduil, après 1874. Il est donc actuel¬ 
lement peu répandu. 11 apparait principalcmenl •, en haute montagne, au 
voisinage immédiat des champs de neige et des glaciers ; dans divers 
groupements snxicolcs, en région montagneuse ou le long du littoral ; 
dans le groupement « primitif » à Azorella Selago et Feslaca ereetn. 

Cette diversité donne une idée de l’amplitude écologique de eetle 
curieuse Crucifère. Si, dans ces diverses stations, Pringlea présente une 
certaine variabilité, il est probable que plusieurs de ces formes ne sont 
que des formes de croissance. Il reste que le nombre des formes stalion- 
n çlles, e’esl-à-dire liées à un ensemble de conditions écologiques déter¬ 
minées, nous parait être assez limité. 

Nous croyons pouvoir en distinguer Irois ; 

Forme A. 

Elle est caractéristique de l’imporlant groupcmenl à Asorefla Selago, 
Co(u/a p/umosa, Festuca erecla, Agroslis m agellanica, Blechnum penna 
marina, etc..., tel qu’il se présente aujourd’hui eneore dans certaines îles 
golfe du Morbihan ; Australia, Longue, Antarès, Hoskyn, Château, 
Maycs, Pender, etc,,. Ce sont des individus élancés, nullement acaules, 
comme le ferait croire un dessin des Pflanzenfamilien, avec une tige ram¬ 
pante pouvant avoir de 50 à 80 cm, une racine pivotante de 20 à 30 cm, 
une rosette de larges feuilles radicales spatulèes, des feuilles caulinaires 
obovales de taille assez réduite, des tiges florilèges qui, fréquemment, 
dépassent 1 m, terminées par des inflorescences nombreuses. 

Ce groupement à Azorella et Pritiglea s’établit sur des sols humides, 
tourbeux, à l’édification desquels Pringlea contribue d’ailleurs pour une 
Petite part. Ce sol spongieux, gras, accuse une forle teneur en eau (70 %) 
e t une acidité assez faible : pli = 6,3 à 7,2, avec une moyenne de 6,6 
(F). III). 

Celte même forme apparait encore sur des éboulis pierreux, très 
mouillés j également dans la zone littorale, sur des sols exposés aux 
embruns. Dans ces dernières stations, il est associé a Fesluca erecta, Colula 
Plumosa, Poa Cookii, etc... Ces sols, souvent détrempés par des eaux de 


Source : MNHN, Pans 
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ruissellement provenant de groupements sur pente, ont une teneur 
hydrique élevée : 90 Vc, mais sont très peu aeides : pli = 6,9. Dans la 
zone littorale, le Chou est pciit-êlrc de plus petite taille que dans le grou¬ 
pement à ,t zorclla, mais il parait plus robuste, avec une rosette radieale 
plus fournie. (Kcliant. 559 et suiv.) 

lÙlRMË 15. 

('■ette forme sc rencontre surtout dans les groupements saxicoles des 
falaises littorales ou de la zone montagneuse, Les conditions écologiques 
sont les suivantes ; sol peu profond, liuniifère, plus ou moins humide 
(20 à 30 Ve), modérément acide : pli = Ci,Ci — 7. Ces Choux sont, en 
général, de taille médiocre, avec une lige ligneuse allongée, et ils ne pré¬ 
sentent pas toujours des inflorescences. (Hchant. 107, clc...) 

Corme C. 

Dans les régions montagneuses élevées de la péninsule Courbet, non 
loin des glaciers ou des champs de neige, il est fréquent de rencontrer, 
jusqu’à l’allilude de 750 m, quelques Pringîea isolés. Notre èehant. 60 a été 
précisément récolté, en mars 1953, dans le massif du Crozier, à l’altitude 
moyenne de 700-750 ni, sur un sol détritique avec cailloux et sable, de 
réaction neutre : plie 7. 

('elle forme C que nous avons distinguée diffère nettement des deux 
formes précédentes : aspect plus ramassé, rosetle large, épaisse, lige 
•igneuse courte, feuilles radicales spatnlëes, tiges florilèges courles avee 
des feuilles eaulmaires 1res petites cl îles inflorescences, non plus allon¬ 
gées, mais en massue contractée portant peu de fleurs. Nous rappelons 
qu’un échantillon prèscnlunt les mêmes caractères, avee des inflorescences 
sub-globulenses, fnl recueilli en 1874 par Wyville Thomson, à Port-Chrisl- 
nins (Herb. dn Botanieal Garilcn, Kdinhurg). 

Os trois formes de Vringlea sonl liées à des conditions écologiques 
différentes : sols tourbeux riches en humus, humides ; groupements saxi- 
roles ; sols dètriliqnes de haule montagne. 

Entre les formes A et B on relève quelques variations morphologiques 
affectant la tige, les feuilles, cte... La forme C accuse dans son appareil 
végétatif de nets caractères de rabougrissement, ce qui prouve qu’elle ne 
M! maintient qne difficilement sur les sols détritiques, dans un elimat 
froid et sec. Nous pouvons conclure que cette Crucifère ne trouve son 
optimum que dans des sols tourbeux, hnmides, riches en humus. On noiera 
que ees conditions se lrouvent réunies dans le groupement à AzoreHa et à 
f * ri/tfff en, si caractéristique des îles du golfe dn Morbihan. 

Agrostis magellanica (Lain.) llook. f. 

(Cf. Tableau VII et PI. XIII.) 

Très répandue aux Kerguelen, cette Graminée esl présente, nous l’avons 
vu, dans plusieurs groupements ; cependant sa densité est faible et sa 
ioeiabilitè ne s’affirme nulle part avee netteté. Elle ne saurait, à cet 


Source : AANHN, Pans 
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égard, être comparée à d’autres Graminées exislanl dans l'archipel, Icllcs 
que Poa Cokii, Fcsluca crccta, Descliampsia anfarcfica. Il nous a paru 
possible de distinguer trois formes bien caraclérisècs. 

Forme A. 

C/est une forme petite, sinon naine, frèquenle sur les sols dénudes, 
encombrés de caillou lis c] de blocs, des él en dues mora iniques, sur les 
sols striés à Azorella Selago dont elle colonise acliveinent les bultes en 
voie d'assèchement, sur les bancs sableux des deltas. Ce sonl, en général, 
des sols peu humides (15 à 20 %) cl d’une amplitude ionique comprise 
entre pH — 7 — 7,8. 

Cctle forme esl caractérisée par : sa gracilité, ses feuilles peliles, 
crispées, enroulées, sa panicule penchée, irrégulière, portée sur un pédi¬ 
cule flcxucux, et son syslcme radiculaire long et fin cm en 1 chevelu. 
(Behanl. 190, 190 A - J, 233, 233 A - B.) 

Forme B. 

Kl le ap parai] plus spécial cm en I dans les formulions rocheuses : replats, 
fentes, qui lui assurent un ahri quelque peu efficace contre le vent, La 
fine couche d’humus de sa rhizosphêrc est peu humide (22,6 7c) et peu 
acide ; pH = 6,6. 

Cetlc forme est, dans l’ensemble, plus vigoureuse que lu précédente, 
ainsi qn’cn témoignent le développement de ses liges, de ses feuilles, la 
longueur de ses panicules. (Echant. 62 A - D, 119 A, etc...) 

Forme G. 

D’aspecl presque luxurianl, celte forme n’a été rencontrée que le 
long des cours d’eau, prés des cascades, au bord de quelques élangs ou 
fie quelques grandes dépressions inondées, si nombreuses dans la pénin¬ 
sule Courbet. Elle recherche des sols riches en humus, profonds, humides 
f47 à 50 7c), modérèmenl acides : pH = 6,4 6,8. 

Des individus parliculièrcmenl vigoureux onl été rencontrés dans une 
vaste prairie iVAcacna, prés d’un petit étang au NW du Grand Etang de 
l'Isthme-Bas (presqu’île du Prinee-dc-Galles). Nons en avons retrouvé de 
semblables dans une localité humide proche du delta de la rivière des 
Galets (Fl al eau Central) el en bordure d’une pelite dépression inondée 
à l’entrée du vat Studcr (partie orientale de la péninsule Courhel). 
(Eehant, 43, 69, 147, 230, 230 A - C.) 

Ainsi qu’on peut s’en rendre compte en examinanl le lableau VII, les 
caractéristiques numériques des Irois formes d’Apros/is magellanlca 
tnctient hien en évidence les variations morphologiques observées chez 
cette Graminée, On peut constater, à cct égard, l’imporlance du fadeur 
édaphique, puisqu’il ressort que les formes les moins développées sonl 
liées à des sols mora iniques pauvres, secs et basiques, alors que la forme 
•a plus vigoureuse apparaît seulcmcnl sur un sol profond, riche en ma- 


Source : MNHN, Pans 
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ticres organiques, très humi«le mais modérément acide, et, ajoutons-le 
aussi, dans un site généralement plus protégé des venls. 

Deschampsia antarctica E. Dcsv. 

(Cf. Tableau VI11 et PL XIV) 

Nous U von s brièvement déeril (p. 43) le groupement à Desr/iaiiipstn 
anturctica, linnmiculus Moseleyi, lianuuciilus biternolns, Montia fontana , 
sur sol tourbeux ne idc lel qu’il se présente au voisinage de la zone 
liltorale. /tese/iunipsia est également présente dans plusieurs autres grou¬ 
pements, d’importance variable, caractéristiques de la formation littorale : 
groupements à Tillaeu moschata, à Poa Coo/.ii, ou encore dans tes forma¬ 
tions marécageuses : lourbières à Hryacées notamment. 

Comparée aux autres espèces des Kerguelen, celle (iraminée paraît 
assez peu polymorphe, tout en possédant une amplitude ionique assez 
grande. Néanmoins, deux formes nous ont semblé devoir être retenues. 

I'ormh A. 

Ce groupe ment à Deschampsia, nous l’avons vu, est établi sur un 
sol tourbeux, riebe en humus, humide (50 à 70 e /r), acide ou moyennement 
«eide : pH = 3.8 — 0,2. Deschampsia a nn port érigé, ilcxucnx, une 
souclie rampante, traçante, îles feuilles cespiteuses à la base, des paniculcs 
longuement pedi culées, èlalées, lâches. (Eehant. 303 A - F.) Chez certains 
individus, également liés à des formations humides, marécageuses, la tige, 
très rameuse, csl longucmenl dégagée et les épis inclinés complent plus 
de 40 fleurs. 

Cette forme A est surtout répandue dans la zone littorale ou dans les 
secteurs limitrophes; nous la retrouvons aussi dans le cortège du grou¬ 
pement « primitif » à Azorclla Selago et à Pringlea aniiscorbatica, et 
dans les lourl>tares à llypnacêes. 

Forme lî. 

Kl te apparaît, dans la zone littorale, sur des sols tourbeux dénudés, en 
voie d’assèchement, colonisés sporadiquement par 7 illaea ni oschafa, 
Rtniunculus biternatus, également «la ns des dépressions ou cuve lies assc- 
elièes dans la lande d’A«ren«t. Ces sols ont une teneur hydrique faible 
(15 A 20 %) et une acidité moyenne : pH = 4,15. 

Dans ces stations, celte Graminée est rabougrie et, le plus souvent, ne 
Présente pas d’infloresccncc. La sécheresse du sol, autant que l’action 
Physiologique du vonl, explique le développement en rosette et la cris¬ 
pai ion de ses feuilles. (Eehant. 514 et suiv.) 

Il apparaît que les sols tourbeux en voie d’assèchemenl, directemenl 
exposés au vent, sont netlcment défavorables à Deschampsia anlarctica : 
rosctles densément imbriquées, feuilles de longueur médiocre avec slo- 
mates nombreux (141 contre 106 dans la forme A). Mais sur sol tourbeux 
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très humide, riche en humus, modèrèmenl acide, nous voyons que l)cx- 
chantpsia (forme A) n un porl dresse, des feuilles longues (86,6 contre 
25 mm) et des panicnles longuemenl pêdieelêes, lâches. (Vest donc dans 
ces s talion s qu'elle trouve son optimum écologique. 

Festuca erccta D’Urv. 

(C.f. Tableau IX cl PI. XV.) 

l,n rarelé relative de Festuca erccta sur la Grande Terre s'explique assez 
bien, car cette Graininée esl liée principalement, niais non exclusive¬ 
ment, au groupemenl à Azorella Sclago cl à Priuglea antiscorbutica. (’.onmie 
ce groupemenl est lui-nicmc en voie de disparilion, force est d'admettre 
que la régression de Fextuca erecla esl, en fait, ecllc de tout un groupe¬ 
ment qui ne se maintienl plus, aujourd'hui, que dans les lies. 

Gonslalons d’ailleurs que la « fidèlilè » de Festuca à ce groupement est 
assez remarquable. Dans les formations rocheuses de la Grande Terre 
on en région montagneuse, il est rare, en effet, de rencontrer Festuca 
ailleurs que sur les bulles ou coussins d'Azorc/la qni tapissent les replats 
ou les fentes. 

Liée à des conditions écologiques assez constantes, eetle Grand née est 
peu polymorphe. De I ou tes les espèces qui croissent aux Kerguelen, c'est 
l’une des moins polymorphes. Aussi n'avons-nous pu distinguer <ttu< deux 
formes un peu différentes, qui ne sont même pas si proprement parler 
des formes slalionnellcs puisqu'elles onl élè rencontrées dans des condi¬ 
tions écologiques peu différenciées. Bien cnlendu, nous n'avons pas à tenir 
compte ici des formes de croissance, assez nombreuses d'ailleurs, mais 
qui, écologiquement, n’ont pas une signification particulière. 

Forme A. 

G’cst la forme classique, d'une assez grande uniformité, que l'on trouve 
dans le groupement à Azorella Selago et Fringlea antiscorbulica, égale¬ 
ment dans les groupements saxicoles, associés ou non à Azorella. 

Elle est liée à des sols tourbeux, tourbe d'.l zorella, en grande 
partie, — gras, humides (70"), modèrèmenl acides ; pli = 6,6. 

Morphologiqucmenl, elle se distingue par : scs touffes eespilonses, 
contractées, ses liges raides, ses panicnles dépassant longuemenl ou très 
longuemenl les feuilles el distantes de la gaine supérieure. (Echuni. 133. 
133 A - B, 623 A - B. 94, 94 A - B. 128 A - B. 489 A - B.) IM. 111.) 


Forme B. 

Gelte forme n’a été rencontrée que dans un groupement à .iroreffu et 
Deschampsia, avec une strate mu sein ale importante, dans l'ile Auslrnlia. 
Ce groupemenl, très mouillé, reçoit les eaux de ruissellement provenant 
d’nn groupemenl à Azorella sur penle, Sol lonrbeux, très humide (> 80 7t) 
et 1res peu acide : pH = 6,4 — 6,7. 

Ses caractères diffèrcnlids peuvenl se résumer ainsi : 1 ou fies ces pi- 
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te use s non conlraetèes, feuilles longues, raides, puni cul es ne dépassant 
généralement pas tes feuilles et partiellement engainées. Ce dernier carac¬ 
tère tendrait à montrer que la formation de la pu ni aile est iei plus 
liâtivc que dans la forme précédente, S’ugil-il ta vraiment d’nne forme 
station ne! le, lice à un facteur physique particulier, un plus grande humi¬ 
dité ilu sol par exemple ? Nous n’oserions l'affirmer, car relie même 
forme il été retrouvée dans un groupement saxieole à .\zorella sur la 
Uni te Ronde, dans la partie orientale de la péninsule Courbet. (Kclianl. 656, 
car» a - n, r>97 a.) 

Ces deux formes sonl doue très voisines morptiologiquemenl et écolo¬ 
giquement. Il apparail cependanl que ta forme A a eonnu un développe¬ 
ment plus lent, mais plus normal que la forme H, se Irnduisanl par un 
allongement de la puni eu le, 

Ranunculus trullifolius Itook. f. 

(Cf. Tableau X el PI. XVI-XVI1.) 

liannncnlu* Irullifalius apparaît dans de nombreuses formulions : 
étangs, marcs, dépressions inondées, sols lonrbeiix, sols sableux de la zone 
littorale, prairies d’Acaeiia. Celle diversité prouve «tue son amplitude 
écologique est grande. Celte Renoncule esl certainement l’une lies espèces 
les plus polymorphes de l’are 11 ipel. 11 s’ensuit qu'il n’rsl pas toujours aisé 
de rattacher à quelques formes stalionncltrs définies ces formes nom¬ 
breuses rencontrées dans lant de groupements. 

Cette espèce est le plus souvent stolon if ère, mais la présence ou 
l’absence du stolon reste facultative : chez beaucoup d’individus jeunes, 
il n’est sonvcnl qu’ébauché. Ainsi dans un peuplement 1res homogène, 
certaines Renoncules ont des slolons, d’an 1res n’en ont pas. 

Cependant, il est permis de distinguer quelques formes bien carac¬ 
térisées, lices à des conditions stalionnelles définies. Nous les décrivons 
ei-dessous, 

Formh A (PI. XVI). 

C’est la forme qui apparail le plus fréquemment au bord des élangs. 
des grandes mares aux eaux calmes, peu acides : ptl = f>,7. Ses feuilles 
flottantes, scs tiges longues cl souples en font l’une des plus belles espèces 
aquatiques des Kerguelen, Elle ne semble pas êlre Irés commune. Nous 
l’avons Irouvèe, en touffes denses, en bordure d’un des lacs de ta pres¬ 
qu’île du Prince-de-Galles, dans ta péninsule Courbet. Elle n’y occupai 1 
qu’une Irés petite surface. 

Celle forme est earaclèrisèc par : la présence de stolons, de pétioles 
Irés allongés, de feuilles longues et trilobées, arrondies à la base, ou 
oblongues-allongées. (Echanl. 68 A - M.) 

Une forme très voisine de la prèeédenle a été trouvée parmi des 
échantillons récoltés, en décembre 1953, par M. J. Le BouiWFi.i.fcs, chargé 
des Cultures de la Station de Port-aux-Français, au voisinage de la côte 
des Gorfous, au NNE de la péninsule Courbet (èchant. 694), Elle présente 
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des feuilles ncllcnient Irilobécs cl 1res arrondies à lu hase (long. : 17 mm, 
liirg. : 17 min), mais plus hrièvement pédonculèes. 

I‘ormj< H (Pl. XVII). 

On peu! rapprocher de cette forme la plupart des individus qui se ren- 
ronlrcnl en bordure des plaques inondées dans les régions marécageuses, 
sur les rochers suintants parmi tes Joncs, les Mousses et les Ifcpaliqucs. 
Elle croit sur des suis tourbeux, très mouillés (70 %) et modêrèinenl 
acides ; pli = 6,5 7, avec une moyenne de pH = (1,8. 

Celle forme présente : des petiotes courts, des feuilles trilobées pclites, 
aux lobes latéraux inégaux ou irréguliers, de longues racines traçantes. 
(Ecliant, 91, 95, 95 A - B, 329, 329 A, 347, 347 A - 0, 352, 352 A, 407 A, 
500, 500 A - D.) 

Forme C (Pl. XVI). 

Celte forme ne se rencontre guère que sur les sols sableux de la zone 
littorale (v. p. 44), également il mis les deltas, en bordure de mares en 
voie d’assèchement, fréquentes dans rrrlaine landes d ’Acaena. Dans ces 
stalions, elle réussit parfois à constituer, en l’absence de loule roncur- 
rence, de pelils groupements fori clairsemés, avec un faible degré de 
recouvrement. Sols peu humides (11 */<) et faiblement acides : pli = 0,67, 

Cette forme peut être considérée comme la forme naine de Hanunculus 
trullifolins. Elle se distingue, en effet, par la petitesse de ses organes 
végétal ifs, l’absence de slolon.s, l’irrégularité de ses feuilles lobées, la 
longueur de ses racines traçantes, (liehunt. 378, 521, 521 A.) 

FoHMii D (Pl, XVI). 

C’esl une forme en rosette qui m> semble pas être très commune. 
Nous l’avons récoltée dans une petite crique, près du fjord Bossicre, sur 
un banc sableux du delta de la rivière des (lalcls (S du l’ialean Central), 
puis dans la baie de l’orl-aux-Françuis. Elle est particulière aux formalions 
sableuses et paraîl, de plus, n’exister que dans la zone lilloralc, où elle 
forme de petits peuplements n’ayant qu’un très faible degré de recou¬ 
vrement. Ses exigences édaphiques paraissent être les mêmes que celles 
de la forme D : sables secs, peu acides : pH = 6,5, 1res pauvres en ma¬ 
tières organiques. Elle est essentiellement caractérisée par son aspect en 
roscllc aplatie, la petitesse de scs feuilles cl des pétioles, l’absence de 
slolons et sa longue racine fasciculèc, chevelue. (Echant. 77, 233 A, 264 A.) 

Enlre la forme A, lAchc et déliée, rencontrée au bord des grandes 
flaques inondées, cl la forme D, en roselte aplatie, caractèrislique des 
dépôts sableux littoraux, morphologiquement si différentes, on pcul siluer 
les formes B et C, l’une étant liée aux sols tourbeux et l’autre aux dépôts 
sableux secs. Si ces derniers sonl défavorables à la croissance de Ranun- 
culus trullifotius, les sols tourbeux paraisscnl l’ètre moins. Mais c’est seu- 
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lemenl s ne des sols riches en humus, en bordure des cours d’eau, que 
cette Hcnoneule trouve son optimum écologique. 

Ranunculu* bîternatus Soi, 

(C.r. Tableau XI et PL XVIII à XX.) 

lia nu ne ut un biternatus est l’une des espèces les plus répandues du 
«loinaine austral, puisque nous la trouvons aux tics Marion, Crozet et 
jusqu’en Géorgie du Sud, à Magellan, au Chili et aux Falkland. Aux 
Kerguelen, elle est extrêmement commune, et nous la voyons à peu près 
dans tous les groupements, dans loutes les formations : prairies et landes 
à’Acaena, désert à Poa kerguelensis, groupemenls à Azoretla Selago, for¬ 
mations marécageuses, mares, dépressions inondées. Mais c’est aussi une 
espèce» très polymorphe, si l’on en juge par le nombre des formes sta- 
Gonneltes reconnues et par les variations morphoiogiqnes qui les dis¬ 
tinguent. 

Si l’on excepte certaines grandes formes, localisées te long tics cours 
d’eau, des mures, de..., et qui sonl remarquables par la longueur accusée 
de leurs tiges, de leurs entrenœuds, de leurs pétioles et de leur système 
radiculaire, on ne rencontre, le plus généralement, que des formes petites 
et même naines, et ce, dans des stations aussi dilTèrentes que peuvent 
l’être une moraine colonisée par Poa kerguetensis ou une formation ma¬ 
récageuse très mouillée. 

Il n’en demeure pas moins qu’un certain nombre de ces formes carac¬ 
térisent assez bien les formations où elles apparaissent et peuvent êlre, 
« <‘e titre, eonsidérées comme des formes sialionnelles. Nous les décri¬ 
vons ci-dessous. 


Cocus l)’l£AU, MVHIiS, FLAQUES INONDÉES 

Forme A (PI. XV11I). 

Cctle forme immergée n’apparaît que dans les mares et grandes daqnes 
con sla ni ment inondées, moyennement acides (pH = 6 - 6,8), les racines 

étanl implantées dans la vase. C’est évidemment la forme la mieux déve- 
loppèe, présentant ; de longues tiges stolon if ères immergées, lâches, radi- 
c an tes aux nœuds moyens et inférieurs, des entrenœuds espacés, des 
feuilles palmalisèquècs à trois segments, larges de 10 à 20 mm, longuement 
Pèdonculêes, de longues racines adventives. (Echant. 1 A - F, 92, 203 B, 
2l < A - E.) 

Forme B (Pl. XIX), 

Bans les mêmes formations se trouve une autre forme assez analogue, 
mais qui se distingue par ; ses tiges stolonifcres rampantes, lâches, radi- 
cantes aux nœuds, avec — parfois — des stolons érigés } ses entrenœuds 
dislants, ses longues racines advenlives en faisceau. (Eehanl. 203, 203 C-F,) 
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Forme (* (1*1. XX). 

Nous signalurons fiu’ori- une troisième forme, immergée ou seini- 
iiimiergêe, que nous liée rirons ainsi : tiges stolonifères ramifiées, ram- 
pan les. lûehes, radie an tes aux n tends, pédoncules plus courts mais feuilles 
Plus nombreuses aux limbes moins larges, racines allongées. A ce type 
se rattachent des échantillons rceueillis dans une flaque, en bordure 
d’une formation marécageuse peu acide : pli — 6,9. (Echant. 92, 92 A.,.) 

Tapis musc in al s un rociii.ii s suintants 
Forme D (1*1. XV111). 

Il s’agit d’une plante naine, aux tiges brièvement stolonifères ou non, 
dont les tigrs, les pédoncules et les feuilles paraissent d’autant plus réduits 
fine le système rallient aire est longuement développé, (Echant, 386 A, 
386 C - D.) 

Foume Du (1*1. XVU1). 

(lutte forme ressemble beaucoup à la précédente, et nous ne l’aurions 
Pas retenue si elle n’en différait par ; scs tiges stolonifères développées, 
ses limbes et ses pédoncules plus longs et plus larges, son système radi¬ 
culaire pins réduit. 

On retiendra que ces deux formes proviennent de la même localité : 
Petite formation marécageuse, tourbeuse, sur rochers suintants littoraux, 
dans la presqu’île du Prince-de-Gattcs. (Echant. 386 B, L, M, N.) 

Formations littorales 


Forme li (Pl. XVIII), 

Bans la zone littorale, sur des dalles basaltiques et des rochers colo¬ 
nisés par Tillaea inoxehata, ou encore sur de petites formations tourbeuses 
où s'accumulent des débris d'Algues — principalement des Laminaires 
apparaît souvent, liée à des sols très humides (76 %) et peu acides 
(pli = 6 > 6) > une f orine naine de ttanunculus biternalus , Elle présente : 
d es tiges stolonifères allongées, aux entrenœuds rapprochés, des feuilles 
Pahnutiséquèes de taille médiocre, avec des pédoncules très courts, enfin, 
des racines adventives assez épaisses. (Echant. 332 A - D, 501.) 

Landes ou prairies û’Acaena adscendens 
Forme F (Pl. XIX), 

C’est la forme classique qui apparaît dans les landes et les prairies 
d’Acaena sur sol détritique, pauvre, peu humide (15 à 25 %) et neutre r 
PH = 6,9 — 7,5, Elle se présente en petites souches courteinenl stoloni- 

M É*01 RM no Muséum. — Boïan>que, t. XI 6 
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fères, radicanies cl feuillcc.s, iivec des ciili'cnu.’iids courts. mais des moines 
assez développées. (Keliant. 48. 80. 188, 772.) 

Foumiî Fa (PI. XIX). 

Du ns ces me mes prairies, de préfère n oc en bordure «le pelils cours 
d’eau ou de tu elles Humides, upparuîl une forme très voisine de la forme 
précèdcnlt, mais qui s’en distingue pur ses stolons vigoureux el plus 
allongés, rudieants, ses entreua-nds plus espaces, ses feuilles et ses pédon¬ 
cules pins longs, scs racines adventices, courtes, fortes. (Ecliaol. 364 A - F.) 

Dèsi:iit \ P<»« kergnelensis 


1-ORME (1 (PI. XIX). 

Elle se rciicoiilrc presque cxcliisiveiuent dans le groupement à Poa 
kergnelensis sur sol niorainîquc :i cailloutis lin et à bloc,ai 11c, soc 
(9,8 % d’ll*0) et liasicpie : pli := 7,8. (l’est encore une forme naine aux 
liges brièvemenl s loi oui fer os, aux feuilles très petilcs, aux friictinculions 
réduites à quelques akènes et un système radiculaire fascioulè, allonge cl 
clicvelu. (Keliant. 75. 90. ...) 

FORMATIONS MARÉCAGE U SRS. PRAIRIES n’.4eae/lfl suit SOI. TOURBEUX 
Formh h (PI. XX). 

Dans les formai ion s murêcugenses lonrbières à lîry accès ou 
dans les prairies dMcaena sur sol lourbcux h timide, acides (pH — 4.8 - 
6,9), on observe des formes naines assez variées, ces variations por¬ 
tant sur la longueur «le la tige slolouifère ou des cntrciioeuds, le dévclop- 
pcmcnl du système radiculaire, elc... On pcul cependant distinguer une 
forme moyenne dont les c a racler es sonl les su i van 1 s : tiges longucincnl 
sloloni fères, entre moud .s tourls. feuilles palnmliséqitèes pci il es, inflores¬ 
cences brièvement pêdieellécs. rucincs .simples, longues, peu nombreuses. 
(Keliant. 88. 88 A - ü, 216 A - <i, 543 A - 1.. 550.) 

Forme 1 (PI. XX). 

dette forme, ègaleinenl liée aux formai ion s marécageuses, diffère de 
la prècèdenlc par certaines particularités. Ainsi, sa lige esl très longue- 
menl slolonifère el radicanlc, ses en 1 renœud s plus espacés, mais ses 
feuilles sont plus peliles. Elle apparaît sur des sols tourbeux, des tapis 
museinaux où l’iiumiditè esl forte : 81 %, mais l’acidité moyenne : 
pli = 6,3. (Eclianl. 216 A - 1). 401 A - B, 426 D, 472 A, 550 A - C.) 

On conslate que le fadeur eau favorise chez cette espèce un dévelop¬ 
pement anormal des organes végétatifs au détriment des organes de repro¬ 
duction. Par contre dans les formations sèches ou peu humides, faiblc- 
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ment acides, 1;> Renoncule effectue son cycle normal. On concluera que 
c’est dans ces dernières stations que Haniincutus bilcrnalus trouve scs 
conditions optimales. 


Tillaea moschata DC. 

(Cf. Tableau Xll et PI. XXI.) 


('■ette espèce est caractéristique d’un groupement littoral dont nous 
avons précédemment signalé l’importance (p. 44). Précisons que si elle 
est localisée principalement le long des côtes, — rochers et bandes 
satdcuses, on peut aussi la rencontrer à une certaine distance du 

rivage, soit dans îles groupements marécageux à Jiincus puxilhw, Ranun- 
cillas bilernalus, llmnincttlus Irullifolins . Monlia fonlana, Callitriche verna, 
de ne/la adsecndciu, soit sur des rochers suintants. On ne saurait donc 
considérer Tillaea moschala connue une espèce strictement halophilc. 

fille n’est pas non plus très polymorphe. Deux formes stationnellcs 
tout un plus peuvent être retenues comme telles, correspondant l’une aux 
formations littorales, l’autre aux formations marécageuses. 

Pokmji A. 

('•'est la forme en coussinet ou en plaque du groupement à Tillaea 
qui se maintient sur les rochers et les sables littoraux, plus rarement 
dans les tourbières peu éloignées de la mer. Dans ees dernières forma¬ 
tions, Tillaea colonise des sols humilies (CO %), avec une moyenne de 
Pli — 7,3. Sur les sables littoraux, Tillaea s’accommode de sols beaucoup 
Pins secs (11 Çf), très pauvres en humus, mais légèrement plus acides : 
PU ==6,55 (PI. V). 

(•cite forme est caractérisée par son aspect en coussinets denses, 
formés de tiges étalées, ascendantes, aux entrenceuds courts et feuillees 
<! *s la base, aux feuilles coriaces, aux racines adventives courtes, 
dichaut. 320 A - L, 704 A - E.) 

Forme B. 

Dans les formations marécageuses à Hypnacèes, à Joncs, Tillaea ne 
constitue pas un groupement, et sa sociabilité y est faible. 11 s agit ici 
d’individus isolés on groupés d’une manière assez lâche. Tillaea entre dans 
le cortège floristique d’un groupement établi sur un sol très limoneux, 
riche en débris végétaux. — fibres, racines, radicelles, — très humide 
(51,2 %), p CU acide : pii = 6,9. Des échantillons se rattachant à la même 
forme ont été récoltés dans une tourbière à Deschampsia anlarctica, sur 
S °1 (rts mouillé (71 %). légèrement plus acide : pH = 5,6. 

Morphologiquement, cette forme diffère de la forme A par les carac- 
(ères suivants : feuilles papy racées à coriaces, peu nombreuses, groupées 
5 l’extrémité des rameaux, cl non plus réparties dès la base ; enIrenœuds 
Plus courts que les feuilles ; racines adventives fines, longues. (Echant. 202, 
333 A, 335 A, 374 A, 387.) 


Source : MNHN, Pans 
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1-i‘s caractéristiques numériques de ces deux formes et, plus encore, la 
physionomie des groupements auxquelles elles sont associées, montrent 
5 l’èvidencc que Tillaea inoxchata appartient par excellence à la formation 
littorale, où elle trouve son optimum, alors que dans les lourbières, éloi¬ 
gnées des côtes, elle ne se maintient qnc difficilement el son rôle socio¬ 
logique est négligeable. 


Acaena adsccndens Vahl. 

<Gf. Tableau Xlll et l’I. XXI1.) 

Décrivant les principaux groupements végétaux des Kerguelen, nous 
avons insisté (p. 42-43, 4fi-47) sur l’extension prise par cette Rosacée, 
1 a donné leur physionomie spèciale à deux for mal ions également 
importantes : la prairie humide ci dense et la lande scehc. 

Nous avons insisté également sur son pouvoir dynamique et monlré 
comment Amena s’est progressivement subslitnè à Azorella Selago, lout 
au moins dans la (Irande Terre, ainsi qu’il apparaît dans les lourbières 
littorales fort èl en dues de la péninsule Courbet, spécialement de la pres¬ 
qu’île du Prince-de-Galles. Quelles que soient les causes qui expliquent la 
régression, généralement constatée, il’Azorella, il est certain que l’intro¬ 
ue tiou du Lapin, en 1874, a contribué d’une manière indiscutable à la 
Propagation de l’.tcae/ia en assurant la dissémination de ses fruils à 
erochels, puis en enrichissant en matières azotées le sol des prairies. D’un 
autre côté, il esl vrai, le Lapin est un grand déprédateur d ’Acaena, se 
nourrissant non seulement de ses feuilles mais également, dura ni la 
Période hivernale, de ses tiges el de ses racines. Nous pensons, malgré 
tout, qu’un certain équilibre a fini par s’établir. Nous devons en effet 
admettre puisque, d’une part, Y Acaena a étendu notablement son aire 
que, d’autre part, le Lapin, malgré des conditions défavorables, malgré 
a chasse incessante que lui fait le Skun cette mouette carnivore, d’une 
redoutable agressivilé - s’est multiplié au point qu’il pullule. 

1-c pouvoir dynamique d’.4cnenn adsccndtns s’affirme encore dans 
ces îtes du golfe du Morbihan où se mainticnl le gronpemenl « primitif * 
a Azorella Selago cl à Pringlea antiscorbulica. A moins d’une modification 
s cnsible des facteurs climatiques, il n’est pas déraisonnable de prévoir 
que Acaeno finira, à plus ou moins long terme, par envahir, coloniser, 
submerger, pour toul dire, ec groupement qui nous a paru résister si 
Peu et si mal à la concurrence de cette Rosacée fu cgi en ne (PI. IV). 

, Dn peut dire, en résumé, qu’elle est pvèsente à peu près partout, 
u l’exception des sables littoraux, encore qu’elle existe dans les falaises 
sur les rochers exposés aux embruns et même balayés par l’eau de 
mcr Pendant les fortes tempêtes, ainsi que nous l’avons eonstalè dans 
Plusieurs localités autour de la baie de Port-aux-Français. 

N’oublions pas, non plus, de mentionner que Y Acaena, dont Je système 
radiculaire 1res développé est ligneux et traçant, contribue en maints 
endroits à fixer les sols, dans les parties basses, dans les vallées et, plus 
encore, sur les plateaux battus des vents. Ht à cet égard nous pouvons rap¬ 
peler une expérience décisive dont nous fûmes nous-mcine lèinoin. 


Source : MNHN, Pans 
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l’ouv dos misons <|u’tl est pur fui tentent inutile d’expliquer, les autorités 
administratives de la Station de Port-uux-Français, séduites par un extru- 
vagunt tirofiramino d‘ « urbanisme », décidèrent à l'automne de 1953 de 
niveler une petite prairie d’Acocna sur sol tourbeux, qui s’étendait, tel 
un tapis de verdure, devant les bâtiments de la Station. Nous émîmes alors 
opinion que cette opération aurait fatalement pour résultat de provoquer 
érosion, puis la disparition d’un sol mis si imprudemment à nu. Mais on 
ou,n> ’ { ’* une redoutable machinerie entra en action ! l.e résultat ne 
■ sc P as attendre : ce sol, si profondément « décapé », se désagrégea et 
a petite prairie fut transformée, durant l’hiver austral, en un immense 
ourbier d’où, par temps sec, s’élevaient, sous l’action du vent, des nuages 
' e poussière qui, à certaine dislance, dissimulaient parfaitement les abords 
< u camp. Précèdent dont pourront se souvenir les stratèges du futur 
« front » austral ! fin laissant les choses suivre leur cours, eette assise 
ourbeu.se sera emportée par le vent et par les eaux de ruissellemenl et 
o est alors qu'apparaîtra le substratum niorainique qu’il sera, sans aucun 
doute, plus diffl c i] c de « niveler »... 

Malgré sa fréquence et son abondance, Ac»e/iu adxcendcns nous a paru 
Présenter pou de formes stutionnelles. Nous croyons en avoir distingué 
deux, assez nettement caractérisées. 

l’OBMIf A. 


^amplitude écologique d’A caenn udscendens est singulièrement mise 
on évidence par le fait que cette espèce est présente, à la fois, sur des 
R humides, tourbeux ou non (prairie) et sur des sols détriliques, sees 
ande). Or, morphologiquement, nous n’apercevons pas de différences très 
- le en secs entre les individus vivant dans l’une et l’autre de ces forma- 
'Ons, sinon que I ’Acaena des prairies csl plus développé, plus luxuriant 
Que celui des landes, mais qu’il fleurit raremenl, le développement de ses 
organes végétatifs ayant compromis la formation des organes de repro¬ 
duction. 

Ainsi, une moine forme d’A cacna la forme A s’accommode de 
•sensibles variations inic roc lunatiques, — le microclimat de la prairie étant 
Plus chaud que celui de la lande, - et de conditions édaphiques dissem¬ 
blables, ainsi qu’il apparaît dans le tableau ei-dessous : 


Prairie 

W’après 15 relevés 
«' Profils pédologi¬ 
ques). 


l>»nde 

W’après 22 relevés 
et Profils pédologi- 


Kxposition 


Soi. 


H’O 


PH 


NE à SW Tourbeux ou hu- Moy. ï 72 % Moy. : 5,5 
mide, riche en col- — + — + 

loîdcs humiques. 44 8a 8.5 4,8 


NE k SW Détritiques, humus Moy.: 27,7 % Moy. ; 7,01 
brun-noir, léger, sa. ■— + — + 

bleux, mince, sur 9,6 53 7,9 5,25 

blocs et cailloutis. 


l.oniparant la physionomie de la prairie à celle de la lande, on a 
souvent invoqué, pour expliquer ees contrastes, l’action mécanique et 


Source : MNHN> Pans 
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physiologique tlu vent. N’a-t-011 pus linéique jicu tendance ù en exagérer 
les cfTets ? Dans les luniles, sur les crcts rocheux exposés directement, 
cons tain ment aux vents du secteur W, il est de fait que IMcaeiia a une 
apparence chétive, rabougrie, mais ses liges rampantes peu feuillues, sou 
système radiculaire restent encore vigoureux, et nous avons remarqué 
qu’il fleurit et fructifie. Ses tiges, scs racines ligneuses, lui per mettent 
de se maintenir solidement sur un sol soumis aux uctiou.s multiples de 
l’érosion, et même partiellement détruit par le Lapin qui y aménage ses 
in non) h rahlcs terriers. Mais ce serait une erreur de croire que le veut agit 
uniformément sur les peuplements d’.lcacun. C.’est ainsi que de très belles 
prairies sur pente, ne bénéficiant pas d’un écran protecteur, ne paraissent 
nullement souffrir des bourrasques les plus violentes. De telles prairies 
existent effectivement dans lu presqu'île du Princc-de-G,ailes, à la haie 
du Volage, uu-dessus du fjord Bossîère, ailleurs encore. Le venl, indis¬ 
cutablement, active l’évaporation, mais il ne risque guère de détruire une 
prairie, non infectée par le Lapin, ètalilic sur un sol tourbeux, humide, 
riche en colloïdes luiniiques. Nous estimons donc que l’action du vent 
sur un groupement d’Acaena doit être envisagée en tenant compte du 
facteur édaphique. 

Morphologiquement, la forme A est caractérisée par : ses tiges ligneuses 
pouvant atteindre jusqu’à 30 et 40 cm et plus, scs feuilles plus ou moins 
longues et nomhrelises, scs racines ligneuses, traçantes et très longues. 
(Echant. 36, 74 A - B, 78, 78 B, 130, 152, etc...) 


Forme B. 

A la forme A, nous opposerons une forme grêle, ram liante, aux feuilles 
assez petites, espacées sur des tiges médiocrement allongées, forme qui est 
liée principalement aux formations marécageuses (tourbières ù llypnaeèas, 
à Juncus pusillus...) et qui est assez voisine d’une nuire forme, ègalemenl 
grêle, qui apparaît assez sporadiquement dans les pterriers, déserts pier¬ 
reux. 

Dans les groupements, sur tapis mu soi nul flottant, à Itcmunculus irutli- 
folius, /{(iim/irii/iis biternatux, Callilriche verua. Monda fonlana, Juncus 
pusillus, Ljnio.sc/fa aquadca, cette forme B a, en général, un très faible 
degré de recouvrcincnl, encore que ses tiges et ses racines plongent assez 
profondément dans cette masse innseinalc spongieuse qu’elles contribuent 
même à fixer. La couche tourbeuse de la rhizosplicrc est très mouillée 
(70 à 90 %) et d’une moyenne acidité, comprise entre pli _ 6,4 et 6,9. 

Celte forme, liée aux formations marécageuses, est donc caractérisée 
par son aspect lâche, grêle, ram pan 1, ses tiges minces, ses rameaux eour- 
tcinenl fouillés, ses feuilles petites, souvent d’une belle coloration rouge 
produite par les pigments anlhoeyaniques, son long système radiculaire. 
(Echant. 86, 86 A - M, 200 A, ...). Dans les collections du Conservatoire 
Botanique de Genève, — Herbier Delessert, — nous avons vu des 
èehanlillons de petite taille, assez voisins de cette forme, qui provenaient, 
non pas des Kerguelen, mais des Falkland, de la Patagonie, etc... 


Source : MNHN, Paris 
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Ce sont là, nous semble-t-il, les deux formes les plus répandues et 
aussi les plus caractéristiques. Il en exislc d’autres, sans doute, mais qui 
nous ont semble être des formes de passage ou de croissance, que nous 
11'avons pas retenues, car elles sc rallacbcnl, les unes et les aulres, aux 
deux formes que nous avons décrites. 


Azorella Selago llook f. 

(Cf. Tableau XIV et IM. XX111.) 

Nous ne croyons pas devoir revenir ici sur ce que nous avons dit des 
«leux imporlanls groupements â Azorella Selago, l’un celui des îles (p. 45- 
47), l'autre sur sols désertiques (p. 40-41), si bien rcprèscnlé acluellcmenl 
encore dans une partie de la péninsule Courbet. Nous avons évoqué 
leur physionomie, décrit lenr composilion floristique et les conditions 
«idapbiques qui leur sont propres. 

IMus généralement. nous avons montré qu’a une époqne et dans des 
circonstances qu’il est encore difficile «le préciser, en l’absence de maté¬ 
riaux paléobot uniques, Azorella Selago a accusé une régression qui s’esl 
Poursuivie sans inlerruption, en même lenips que Acaena adscendem, 
espèce très dynamique, prenait une extension qui n’a cessé de s’affirmer, 
i-’esl ainsi que dans les lourbiéres fossiles ou snb-fossilcs, si nombreuses 
dans la péninsule Courbet, aux abords mêmes de la slation de Port-aux- 
Français, la lourbe d’Acaena se superpose à celle d’Azorella. 11 nous paraît, 
d’aulrc part, que les pelits groupements saxicoles à Azorella et à Pringlea 
«lu’on observe localement dans la région montagneuse, sur certaines pentes 
de vallées on sur les hauts plateaux de la Grande Terre, sont vraisem- 
blablcmenl les vestiges «lu groupement plus complexe qui survit aujour¬ 
d'hui dans les lies. 

De même que Amena adscendens, Azorella Selago est une espèce peu 
Polymorphe, dans une région où le polymorphisme esl si accusé. Ainsi 
nous n’avons lrouvé que deux formes distinctes morphologiquement liées 
à des conditions édaphiques particulières, mais non véri laidement si rie tes. 

Forme A. 

C’est la forme caractéristique «lu groupemenl h Azorella et à Pringlea 
tel que nous l’observons dans les îles. Des bntles énormes, plus ou moins 
soudées entre elles, finissent par former un lapis spongieux qui ne cesse 
«le croître en hauteur el dont les parties mortes se lransforment lenlemenl 
en lourbe. Ces tonrbes, de texlure variable, sont toujours 1res mouillées 

70 %) el moyennement acides : pH = 6 7 (PI, 111), 

Celte forme se distingue par son aspccl lâche et délié, la longueur 
de ses rameaux dicholouics (3 à 4) en évenlail ; ses feuilles en collerettes 
à cinq lobes entiers, coriaces, ridés ; la robnslesse et la longueur de son 
sysléine radiculaire ligneux. (Echanl. 647, 647 A - M.) 


Source : MNHN, Pans 
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PoitMK 15. 

A cette forme, qui est peul-èlre moins constante que la précédente, se 
l’ut] ne lient des iudividns liés à des formai ion s on à des groupements as.se* 
variés : groo peinent à .tinredu sur sol dé] ri tique, coussinets ou buttes, 
b u h Huet s aux formations roelieuses, pentes lin uiides, etc... On remarquera 
toutefois que eette diversité slationnelle 11‘iinpliqne pas des modifications 
morphologiques très accusées. 

Dans ees sla lions, nous u‘avons plus un lapis continu, spongieux, com¬ 
parable à ceux que nous voyons dans les îles, mais un ensemble de bulles 
lo pins son ven I il isli notes, assez eonl raclées, de 1110 yen ne ou de petite 
dimension, dispersées sur un sol encombré de blocs et de cailloux 011. 
en région montagneuse, sur des replats. Les conditions édaphiques son! 
•es suivantes ; conelie uiinee d'humus mélangé il du sable, à des graviers. 
Peu humide (20 r /f), gênera loin en I neulre 011 basique : pli = 7,5. L‘horizon 
tourbeux sous-jacent, il‘une épaisseur variable, est légèrement plus bumido 
(40 'A) <>| plus acide : pli —6.3 (PI. II). 

Lelte forme 1) se distingue par : son as per t en coussinet ou en bulle 
rom pacte, eont raclé lâche dans la forme A . ses rameaux également 

eonlraetés ou rabougris, dichotomes (2 à 3), leur longueur médiocre, ses 
entreniruds courts, ses feuilles pet il es, coriaces, a ver des eollerotles à 
c mq lobes dentés, aigus, ses racines ligneuses, traçantes ou pivotantes. 
(Kchanl, <4 15, 4fi, 50, 50 A - B, 64, 64 B, 134, 198, 198 A, 244 A - B. 416, 
446 A, 705, 705 A, 713.) 

Sur sol détritique, sec el basique, Azorella n’accuse pas une bien grande 
vitalité. Celle OmbelHfcre ne trouve son opliinuin écologique que dans le 
fîroupement dit « primitif » des îles qu’elle caractérise. En dehors de ce 
«roupemenl, nous ne rencontrons que des formes mal adaplécs, dégradées, 
incapables de s'opposer à la concurrence d'.tcaenn adxcendens. L'examen 
des grands dépôts tourbeux de ta presqu'île du Prinec-de-Galles mon Ire 
d ailleurs à quel point celte concurrence est forle. 

Galium antarcticum llook. f. 

(Cf. Tableau XV et PI. XXIV.) 

•Sans être nulle part 1res abondanle, celle espèce est présente dans 
Plusieurs formations : tan des et prairies d ’Acaena adscendens « désert à 
l>oa kerguclemis, groupement à Arorcdn Selafjo et à P ri nul en antiscor- 
butica, formai ions humides, marécageuses, elc„. 

Malgré celle large dislribution, c'est une espèce peu polymorphe. 
Ainsi, nous n’avons pu dislinguer que deux formes bien différenciées. 

•’OKMli A. 

C-’est de beaucoup la forme la plus commune, propre aux sols morni- 
Piques, aux pierriers, à la lande et à la prairie dMrwe/ia, aux groupements 
xi col es, voire aux formations humides. Mais, d’une manière générale, 
elle es] ptus fréquente sur les sots désertiques, sableux. 


Source : AANHH, Pans 
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Son amplitude écologique est mise en évidence dans le tableau ci- 
dessous : 


Stations 




H’O 


,>H 


I.ande à 

Acaena atlseemlenx 
(11 mesures). 

Désert à 

l'oa kerguelensis 
(10 mcsnres). 
Groupement h 
Azorella Selago 
sur sol morainique 
(20 mesures), 

C rai rie dMeaena 
(10 mesures). 
Groupement humide 
à Azorella Selago, 
‘■ncopodium magellanicum, 
Juncus pnsillus,.. 

(5 mesures). 
Groupement à 
Azorella Selago 
« Pringlea antiscorbutica 
(5 mesures). 


Sot détritique : sabte, eail- 19,9 % 7,2 

toutî n, mince eouche d’humus. 

Sol morainique ; sable, cait- 14,4 7,3 

toulis, blocs. 

Sabte, cailloutis, blocs. 17,7 6,3 


Sot riche en humus, tourbeux. 73 6,06 

Tourbeux, inondé. 82 6,1 


Tourbeux. 


Dans tous ccs groupements et format ions, il s’agit d’individus de petite 
taille, à l’aspect contracté à lâche, aux tiges stolon itères, aux feuilles 
coriaces, groupées à l'extrémité des rameaux axillaires peu nombreux 
Çt assez courts, aux entrentruds rapprochés, aux racines adventives 
longues et fines, (lieliant. 2, 2 A - G, 57, 71, 71 A - D, 132, 132 A - D, 
4 «, 471, 771.) 

h’ORMlî n. 


Cette forme lâche, allongée, nous a semblé être peu répandue dans 
l’archipel. Nous l’avons trouvée dans l’île Australie, associée à un grou¬ 
pement à Azorella Selago et à Pringlea antiscorbutica, sur un replat tour¬ 
beux, très mouillé, entre deux grosses buttes d’ Azorella. Sol tourbeux, 
lri>s humide (92 %), mais peu acide : pH = 6,7. 

Cette forme diffère de la forme A par un ensemble de caractères 
très accusés ; aspect lâche, ascendant, rameaux principaux et axillaires 
longs, entrcnceuds distants, feuilles obovales et papy racées, système radi¬ 
culaire filiforme, (Fchant. 563, 563 A - TJ Mlle nous a semblé rare. Cepen¬ 
dant elle avait déjà été recueillie aux Kerguelen, en 1874, par le 
D ’ A, Cnosmii, le chirurgien de l’expédition du « Challenger ». L’èchan- 
Hllon, conservé dans les collections du Botanical Gard en à Edinburgh, se 
distingue par sa taille (140-180 mm), mais plus encore par la longueur 
des entrenoeuds : 30 mm. 

En forme A est liée principalement aux formations morainiques, 


Source : MNHN, Pans 
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neutres ou basiques et sèches, niais elle sc rencontre également dans les 
formations humides : prairies d’.Wv/eini ou tour bières, ha forme B. nous 
ne l‘avons rencontrée (tue dans le groupement à Azorelia Selat/o el à 
Pringlea antiscorbntiva sur sol tourbeux 1res humide. Cependant la rareté 
de eette forme - récoltée par nous dans une seule loeulilè - ne nous 
permet pas d‘apporter plus de précisions sur ses exigences écologiques. 

Juncu$ pusillus Buchenau (11)) 

(Cf. Ta h Ica n XVI et l»l. XXV-XXVi.) 

Caractérielique des formulions marécageuses des Kerguelen, Jaunis 
pnsillm est une espèce très polymorphe, cl semble devoir êlre considère 
comme un continuum. Kn uffcl. si nous avons distingué six formes 
principales, assez bien caractérisées, il existe encore un nom lire plus 
élevé de formes intermédiaires ou de passage dont il serait un peu vain 
de faire l'invcnlaire. La plupart de nos échantillons sonl slolonifircs. 
Mais, nous l’avons remarqué, lu présence on l'absence du stolun ne saurait 
être un caractère différentiel. Dans une même station, en effel, il est fré¬ 
quent de rencontrer des Joncs pourvus ou dépourvus de stolon. 

Jn/icns pnsillnn jouit d‘un grand pouvoir dynamique qui s'afllrinc, 
notamment, dans les lonrbièrcs à Hypnacécs, dans les dépressions inon¬ 
dées dont il colonise uclivemcnt les vases. Il est rare cependant qu‘ii 
constitue un peuplement pur et fermé. 

l-imMK A (PI. XXV). 

Cette forme stolonifère immergée apparait dans les stations inondées 
peu profondes. Kl le n‘est pas 1res fréquente, scmblc-1-il. Nous l’avons 
rencontrée sur les bords sableux de pci ils étangs situés au pied du 
volcan Bol lié, S du IM al eau Ce ni rai, ègulemenl dans une marc, non loin 
de l’orl-aux-Fr;mçais. Dans ces deux stations. Junvus colonise un sol limo¬ 
neux. peu acide : pli = 7. Ce Jonc sc distingue par : la longueur de scs 
slolons, de ses liges el de ses feuilles, la longueur de ses cnlrcnœuds cl 
de scs gaines foliaires. Ajoutons que nous n’avons trouvé que des échantil¬ 
lons stériles. (Reliant. 227 A - L, 427.) 

Formk B (PI. XXV). 

C'est egalement une forme immergée, recueillie dans la même station 
que la forme précédente. Non slolonifère, ce Jonc lapissail, en petites 
I ou fies un peu clairsemées, les vases littorales. Très proche de la forme A, 
celte forme B en diffère ecpcndanl par les caracléres suivants : absence 
de slolon, touffes lâches, isolées, feuilles planes, gaines plus courtes, 
racines fasciculées. Il nous a semblé, d’autre pari, que celte forme, ega¬ 
lement stérile, est moins dynamique et plus ètroitemcnl localisée. (Echant. 
228, 228 A - G.) 


(10) Enclsr. —- Dos Pftanzcnreich, IV. 36, p. 172. 


Source : AANHN, Pans 
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l'OBMK C (l>t. XXV). 

On peut rapprocher <le cette forme à peu près tous les Joncs stoloni- 
fércs des formations marécageuses, des tourbières si Hypiiîieècs, notam- 
111 ent, et plus généralement de toutes les stations lin ni ides, niais non im¬ 
mergées. C’est assez dire (pie, morphologiquemenl, cette série est très 
hétérogène, encore que les individus qu’elle comprend vivent dans des 
stations écologiquement voisines ou comparables. 

Dans les dilFérents groupements où celte forme a été rencontrée : 
Tourbières à Ilypnacécs, groupement humide à Azorella Setago, Lycopo- 
diutn nwyeUanicuni . groupement à l>cschump$ia anlarctica, les condi¬ 

tions cil a pli iqa es sont les suivantes : 


Groupements ou formations H’Ü pH 

o) Tourbières à Ilypnacécs . 86,9 5,85 

— — . 80 6,5 

_ — 6,9 

— - 5,6 

— — . 6.8 

b) Groupement humide à Azorella Selago, Lycopodium maget- 81,6 6,3 

lanicum, etc. 82,4 6 

c) Groupement à Deschampsia aitlarrlica . 72 6 

Moyennes . 80,6 6,24 


Cette forme C est donc fidèle aux formations humides, sinon très 
mouillées, et modérément arides. Morphologiquemenl, ses caractères les 
plus constants sont : liges stolon if ères, lâches, sinueuses, grêles, de lon¬ 
gueur variable ; entre nœuds peu espacés, fouilles et gaines gènèrnlemenl 
courtes, pedicelles courls. (lîchant. 218, 218 A, 381 A - C, 403, 403 A - C, 
445 A - li. 492, 492 A, 541, 541 A 1 K.) 

Forme C« (11. XXVI). 

Parmi les échantillons que nous avons rattachés à la forme C, nous 
avons dislingué un Jonc qui en diffère nettement par sa taille plus petile 
el par la présence d’un stolon traçant, plus long et plus fort, avec des 
entrenœuds plus espacés cl des tiges plus longues. Ce Jonc était fixé à 
un tapis nuiscinnl, « tremblanl », sur une llaque d’ean profonde d’environ 
5 cm et peu acide : pli = fi,9. 11 nous a semblé qu’il ètablissail le passage 
de la forme A à la forme C. De la première, immergée, il possède une 
longue tige stolonifère traçante, aux cnlrcnœuds dislants ; de la seconde, 
émergée, l’aspect et la longueur médiocre des feuilles. (Echant. 87, 
87 A - L.) 

Forme D (PI. XXVI). 

Nous avons groupé ici des Joncs de petite taille, frèqucnls et même 
1res abondants, en bordure des tourbières, des cours d’eau, des marcs... 


Source : MNHN, Pans 
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Us se présentent en petites touffes eespiteuses, non stolon if ères, aux 
feuilles et aux gaines de longueur médiocre. Ils s'implantent fortement 
dans un sol tour lieux moyen nom en t acide : pH = 6. (Eehant. 718 A - U.) 

l’ORMli !■: (PI. XXVI). 

L’analogie entre les formes D et E est assez marquée : touffe cespiteuse, 
non stolonifère, gaines allongées. Mais eette dernière forme se distingue 
«le la précédente par ses souches plus vigoureuses, la longueur et l’abon¬ 
dance de ses feuilles et, enfin, par la présence de fructifications assez 
longuement pèdiccllècs, alors que dans la forme prèeèdenle nous n’avons 
jamais trouvé que des individus stériles. Sous cette forme, Juncas pusillus 
Peul constituer, au voisinage des étangs et des grandes mares, de petits 
Peuplements assez denses, sur sots tourbeux profonds, humides (60-80 %) 
et acides ; pH = 5 6. 

En résumé, toutes ees formes peuvent être rangées en trois grands 
groupes, suivant leurs affinités édaphiques : un premier groupe, qui 
réunit les formes immergées (formes A et B) ; un second groupe, auquel 
nous ratlaehons les formes qui se fixent sur les tapis muscinaux flottants 
des dépressions (l’orme Co) ; un troisième groupe, enfin, qui comprend 
les formes nombreuses et assez variables liées aux sols tourbeux el aux 
tourhières (Formes C, D, E), 

On remarquera que chacune de ees formes, dans les conditions éco¬ 
logiques qui lui sont propres, accuse à la fois une forte vitalité et un 
réel pouvoir dynamique. 

Cotula plumona Hook, 

(Cf. Tableau XVII et PI, XXV1I-XXVIII.) 

Cette Composée néo-zélandaise est l’une des espèces les plus earacté- 
ristiques de la formation littorale, où elle apparaît en quelques groupe- 
m cnts. Elle se révèle aussi comme l’une des plus polymorphes. 

Quelques formes nous ont semblé être liées assez étroitement à cer¬ 
taine conditions édaphiques. 

Forme a (Pl, XXVII). 

C’est la forme qui donne leur physionomie aux rares prairies denses 
de Colula, telles que nous les voyons sur certains îlots (îlots Channcr, 
Matley) et sur quelques petites terrasses littorales le long du golfe du 
Morbihan, Ces prairies s’établissent sur des sots profonds, humides, riches 
en humus et de moyenne acidité : pH = 6, Si l’on remarque que des 
Prairies sur pente s’étagent bien au-dessus du niveau de la mer et même 
de la zone des emhruns (ainsi qu’on le constate à l’îlol Matley, dans la 
baie Norvégienne) on pensera que ce groupement n’est pas spécifiquement 
halophilc. 

Cette forme se distingue par : son port érigé, ses feuilles longuement 

Boises ou Muséum. — Botanique, t. XI 7 


Source : AANHN, Pans 
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Pétiolècs, ascendantes, aux folioles développées, ses pèdicclles allongés, 
ses racines fiisciculées, compaclcs. (Echant, 34 A 1 M.) 

Foume B (1>1. XXVI1). 

File se rceonnaît à : son aspect en rosette étalée, à ses tiges fcuillées 
courtement pédon culées, de longueur moyenne, à ses courtes folioles. Cette 
orme est assez frequente sur les replats tourbenx dans les rochers de la 
zone lillorale. Quelques beaux échantillons en ont été recueillis en bordure 
de la baie Accessible, au N de la péninsule Courbet. (Echant. 774 A - H.) 

Forme C (PI, XXVI1). 

Cette forme paraît être liée à certains groupements saxicoles à Azorella 
, as ° ® Pringlea antiscorbutica, localisés dans certaines îles. Nos èchan- 
1 on s proviennent justement «le Pile Hoskyn, golfe du Morbihan, Comme 
es deux formes précédentes, elle conserve un port élancé, mais elle esl 
ans 1 ensemble beaucoup plus grêle. Elle présente peu de tiges feuillèes, 
UVelcusos-soyeusex, aux pétioles égalant les limbes. Ses racines sont 
*asciculées, compactes. (Echant. 96, 96 A - L.) 

Forme D (Pi. XXV111). 

Nous réunissons dans cette série des individus de petile taille qui 
apisscnl les fentes, les interstices des rochers de la zone littorale, exposés 
w embruns et, souvent aussi, aux forts vents d’W, Leurs caraclères sonl 
s smvanls ; rosctle radicale petile et densément fcuillèe, liges slolo- 
eros fortes, solidement Axées au support rocheux, tiges et feuilles 
v er locres, pilosité cparse, racine subligneuse, radicelles de longueur 
aruble. D’une manière générale, on constate que cette forme est soumise 
es conditions défavorables. La rhizosphère est formée de sable mélangé 
J 111 ' flne couche d’humus, elle est peu humide (15 à 20 %) et basique : 

- 6 — 7. (Echant. 37, 37 A • F, 416 A - L, 695, 695 A.) 

Forme E (PI. XXVI11). 

Cette forme naine de Colula plumosa esl celle que l’on rencontre le 
P us communément dans les îles associée au groupement à Azorella Selago 
a Pringlea anliscorbulica. Elle esl également fréquente dans certaines 
Parties de ta zone littorale de la Grande Terre. Elle apparaît dans les 
e nles rocheuses, ou bien, comme nous Pavons constaté dans les îles, elle 
Peul constituer sur des replats rocheux ou sur des sols tourbeux de véri- 
a les coussins, voire de pelils lapis, assez clairsemés, et, le plus souvenl, 
«Ionisés par Acaena adscendens. Ce sol tourbeux esl d’ailleurs humide 
même très humide (74 %), mais modérément acide : pH = 6,75 
(moyenne). 

Celte forme esl caractérisée par sa rosetle courte, duveleuse-colon- 
ease , Sa l'tfe stolon if ère épaisse, ses feuilles peliles abondamment duve- 


Source : AANHN, Paris 
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tcuscs dont le limbe égale le pétiole, ses racines subi ign en scs, longues, 
traçantes (tic 20 h 30 mm). (Kchanl. 0Ô4 A - I), 70.3, 773.) 

l'ORMl'. V (PI. XXVI11). 

E’e.s] égal ei n eut nue forme naine et, mi mue lu précédente, fréquente 
dans le groupement à .Iroreflti .Scfuffo. Elle s'en distingue par : son aspect 
couche, ram puni, lu pe] il esse de ses feuilles el leur pilosité forte, scs 
nombreuses ru ci nés en réseau dense. Souvent elle apparaît eu petits 
gazons ras, dont la surface excède rarement tpielqucs décimé Ire s carrés, 
sur des sols tourbeux moyennement humides (30 '/ ). faiblement arides : 
/)H = 4,7, (Ecliant. 131, 131 A - L.) 

La pi as! i cité de celte espèce esl très remarquable, telle qu'elle se 
manifeste dans ces différentes formes que nous venons de décrire. En 
effet, il j* n un contraste frappant entre la forme luxurianle tles prairies 
(forme A) et ces rosettes duveteuses, rabougries, naines, piirlieuliéres 
aux fcnles roc lieuses lill orales. La pilosité des feuilles el des liges rend 
compte de ces variations stationne! le s. Eparse chez le» individus com¬ 
posant la prairie, elle est densément accusée riiez les individus des 
forma lion s sa xi col es violemment exposés au vent, chez lesquels aussi le 
nombre «le stomales esl sensiblement pins élevé. Ceux-ci se uiainticnncnl 
donc difficilement il an s des conditions constamment défavorables el sc 
reproduisent végétalivcmenl dans la généralilé des eus. Nous pouvons 
donc conclure «tue c'est seulement dans les prairies sur sol profond que 
Coin la planwsa Iroiive son oplimum écologique. 

Poa anima 1,. 

11 y a tout lieu de penser que l'introduction de cette Graminée cos¬ 
mopolite est relative!nenl ancienne. En effet, sa présence et son abondance 
sont signalées dès 1874, autour de Porl-Clirislmas, par Mosklhy, le bota¬ 
niste de l'expédition du * Eh allonger >. Actuellemcnl, nous constatons 
que Poa aitnua apparaît dans beaucoup de groupements, depuis la zone 
liltorac jusque dans la région montagneuse. Toutefois sa large distribution 
tout le long de la côte E de la péninsule Eourbet, qui fut fréquentée, 
rappel on s-lc, dès le début du xiv* siècle par les plioquicrs el baleiniers 
américains, pourrait nous incilcr à rechercher là le centre de diffusion 
de celte Graminée, Nous ne croyons pas devoir nous arrêter à cette hypo¬ 
thèse, que rien ne peu], en effel, confirmer. 

Quoi qu’il en soit, Poa anima est donc très répandu, d'une manière 
assez sporadique il est vrai, sauf en quelques parties de la côte E, 
précisément oii il eonslilue «le véritables gazons, denses et homogènes. 

Dans le materiel que nous avons récolte en 1953, nous constatons que 
Poa anima esl rcprèsenlè par Irois formes de la sous-espccc typica Bock. 


Source : AANHN, Paris 
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I. Poa anima L. Ssp. lypica Beck, f. picla Beck. 
(Cf. Tahleaii XV111 cl PL XXIX) 

Deux petites formes semblent pouvoir être distinguées : 
Forme A. 


Kl le a été rencontrée dans des rochers avoisinant une rookerie de 
Cormorans. à la pointe lllolloy (péninsule Courbet). Celle station esl située 
!1 2 ou 3 ni au-dessus du niveau de la mer, à la limite d’une prairie 
il’Acoe/jp. Le sol de la rhizosphère esl riche en humus, et peu acide : 
Pli = 6. 

Elle est caractérisée par son aspect en touffe lâche, vigoureuse, scs 
feuilles nombreuses et larges, avec de rares innovations slèriles, ses inflo¬ 
rescences lâches, nombreuses, longuement pèdonculées, scs fleurs au 
nombre de 4 à 5 dont les glumes sont bordées 1res largement de violet 
°t ont une marge scaricnse blanche, et enfin son système radiculaire che¬ 
velu. lâche. (Reliant. 674. 674 A. etc.) 

Forme B. 


L’est une forme assez bien caractérisée, en coussin aplati, avec des 
euilles imbriqué es en touffes denses, aux gaines enveloppantes, des 
racines fasciculécs longuement développées. 

Letle forme est fréquente le long des plages, où elle apparaît en petites 
touffes dispersées, sur un sol sableux, très sec (10 %), de tendance 
neutre : pli = 6.85. (Echant. 519 A - F.) 

11 • !> oa ii/ 1 /iHH L. Ssp. lypica Beck, f. viridis Lejeune et Court. 

(Cf. Tableau XIX et PI. XXX.) 

On le rencontre il ans la zone littorale, mais sous deux formes hicn 
différenciées. liées :i deux stations distinctes. 

Forme A. 

•1 s’agit de grosses touffes cespitcuses, lâches, aux feuilles nombreuses, 
molles, dressées et relativement larges, comportant de nombreuses inno¬ 
vations slèriles. des paniculcs plu ri fl ores bien développées. 

Cette forme a été rencontrée sur la côte E de la péninsule Courbet, 
entre les caps R.ilinanoff et Digby, constituanl, au voisinage d’un groupe¬ 
ment à Deschampsiu antarctica, de petits peuplements sur sol tourbeux 
Profond, humide (80 %) el peu acide î pH = 6,2. I) est à remarquer 
que cette localité est lrès fréquentée, pend an 1 lout l’été austral, par les 
manchots Royanx. (Iichanl. 302, etc...) 

Forme B. 


de 


Celte forme naine parait être liée aux formations rocheuses littorales 
File A us I rai i a, où nous l’avons récoltée dans de petites s talion s assez 


Source : MNHN, Pans 
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ahritèes. Ses toulFes lâches, conclièus, sont caractérisées par scs feuilles 
petites et étroites, ses chaumes étalés, ses panieulcs courtes, fertiles, aux 
glumellcs très légèrement lavées de violet, ses racines fasciculèes. 
(Echant. 488, ,„) 

Ces deux formes : l’une, 1 fie lie, cespileuse, l’a u Ire naine, rabougrie, 
correspondent bien aux deux formes de Po a anima Ssp. typica, f, pic fa 
el, comme elles, elles se relrouvcnt dans des conditions stationnelles 
identiques. Ici, nous voyons que le facteur édaphique est déterminant. 

III, Poa anima L. Ssp, iypica Bcek_> f. aqitatica Asch, et (ir. 

(Cf, Tableau XX el 1*1, XXXI.) 

Nous ferons remarquer, an préalable, que cette forme se rapproche 
beaucoup de la f. aq ual ica Ascii, el Or. ; elle en différé ccpcndanl par le 
nombre assez élevé des innovations stériles, la longueur des puniculcs, 
nolammcnt. 

Nous l’avons trouvée, aux Kerguelen, dans deux stations et sous denx 
aspects très nettement distincts. 

Forme A. 

Elle enlrc dans un groupement à Acacna adscendens, Pringlca anli- 
scorbufîca, Callifriche verna, Cotula pfatnoM, clc..., au-dessus d’une petite 
falaise littorale, orientée à l’E, à l’cxlrémitè de la presqu’île «lu Princc-de- 
Galles. Des eaux de ruissellemenl entretiennent une humidité constante 
et forte. Sur des replats inondés, «lans de petites grottes, Poa onnna appa¬ 
raît en touffes denses. Scs caractères morphologiques peuvent c*lrc résumés 
ainsi ; porl lâche, tiges longues, rampantes à la base, feuilles molles, nom¬ 
breuses innovations stériles, pan i cul es pauciflorcs, lâches, allongées, 
(lîcliant. 354, etc...) 

Forme B. 

Elle constitue un important groupement sur sol tourbeux, partielle¬ 
ment asséché durant la période estivale, ail S de la Pointe Charlotte, a l’W 
de la péninsule Courbet. Cette station est située à environ 100-150 m 
du eordon littoral } elle «>st cependant très fréquentée par «les troupeaux 
d’Eléptmnts de mer qui y ont établi leurs sonillos. Par endroits, Pon anima 
est concurrencé par Acaena adscendens. Le sol de la rhizosphère est 
tourheux, noir, très riche en débris végétaux, humide et peu acide : 
pH - 5,8, 

Cette forme se distingue par : ses touffes vigoureuses, compactes, ses 
feuilles nombreuses, molles, rampantes à la base, scs tiges plus courtes 
que les feuilles, ses panieules petites et peu fournies. (Echant. 271, etc...) 

Le tableau ei-dessous montre que Poa annua, Ssp. typica - y f. aqua - 

tica trouve son optimum écologique dans les stations très mouillées 


Source : MNHH Pans 
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(forme A), alors (tue dans tes forma lions marécageuses, plus ou moins en 
voie (Tasséetiement, il accuse beaucoup moins de vitalité. 

Cal lit rie ho verna L. val\ fontana Kcllb. 

(Cf. Tubtetui XXI et t»t. XXXII.) 

Dans l’archipel de Kerguetcn, celte espèce esl présente dans deux 
types de stations : tes marcs on flaques inondées des formations maré¬ 
cageuses à Jancus pusillu x, Mou lia fontana, etc,,., cl tes groupements saxi- 
eotes suintants. 

Deux formes, assez nettement différenciées, paraissenl être lices à ces 
stations : 

Forme A. 

Cette forme est caractérisée, principalement par son aspect, ses tiges 
ttexucuscs, fenittées seutenient à t’extrêmitc, ses feuitles au limbe ovale, 
aigu au sommet, scs racines adventices, longues cl éparses, titlc apparaît 
en petites colonies, en bordure (tes mures ou de flaques peu profondes et 
à la limite (tu ptan d’eau, Le sol tourbeux de ta rhizosphère, très tnoniltè, 
est cependant peu acide ; pli = 6,5 6,9. (Reliant. 93, 93 A - I-, 201, 

201 A - D, 213, 213 A - F.) 


Forme B. 

(Icite forme diffère (te la précédente par les caractères suivants : liges 
rampantes, densèmenl feuillêes, avec des entrenœuds moins distants au 
sommet des rameaux principaux ou axillaires, feu il tes au limbe obovatc 
arrondi au sommet ; racines adventices. 

Celle forme est fréquente dans les groupements à Fou anima, Colula 
plumosa, ttanunculux Irultifolius,,. sur cochers littoraux suintants. 
(Ectiant. 346, etc...) 

Lices, l’une et t’antre, aux formulions humides, ces deux formes 
diffcrenl principalement par le développement in égal de leurs organes 
végétal ifs. Il apparaît ccpendanl que ta forme A — celle des marcs et 
flaques inondées — est plus nettement aquatique. On retiendra ègateincnt 
que ses feuilles présentent un nombre ptus élevé de stomates que celui 
de la forme lî, particulière aux rochers suintants. 

Mon tin fontana b. 

(Cf. Tabtcau XXtl el t’t. XXXIII.) 

Tous tes échantillons que nous avons recueillis aux Kerguelen montrcnl 
que cette espèce est très potymorphe. Les variations sont très nombreuses, 
sans cependant cire réellement très marquées. On notera qu’à l’exceplion 
d’une forme, fréquente dans tes prairies d’Acacna, Monlia fontana ne se 
rencontre que dans les groupements humides el môme 1res mouillés. 


Source : MNHN, Pans 


I 


■il 1 f iiü J_ 

2 

1 : 

i 

J 

i 

Jî 

lî « 3 

1 * 

‘i *1 

; I 

■i 

IJ 

lî - ^ 

1 * 3 

■1 >1 

ijstiiii iihuh 

! 13 s 1 

: ilî s 

ri;.il 

tt ** 

ii ! » 

ilî s * 

\ 1 i 

Pii JL 

■ 

i 

l 

« 

; * ■ 

1 

il i 

Si s 

M 

i* Ü. 

iil Ü! 

1 

•IL. ± . 


































nr 

1 . 

a; 

.Il 

II 

l'î î 

«■ 

ï 

« 

i \î * 

a" 

R 

if 

ü ! 1 ' 

il <i 

s 

*1 

S 

£ 

i 13 ~- 

S 


H* 

: 1 13 ? . 

3 

5 

■ï 

! i i i 

j-J«| 

ni 

!, 

f, 


\ 

1 113 » * 3 " -• 

j IJ ? * * * 

î i 

Si 1 ! il 1 

: 

i i 5 - s 

•2 Is *= ' • 

i 

î U i h\ 

3 33 3 3 1 

i- 

! 

li 1. li il 

1 _ 1 -Il..: .. 



































H LO RL UKS 1LKS DE KERGUELEN 


109 


Nous ne distinguerons ici que deux formes stationnellcs, bien carac¬ 
térisées, îlont l'une est lice aux prairies d’Acaena sur sol tourbeux modé¬ 
rément liumidr, ri l’autre qui apparait principalement, sinon exclus ivc- 
ment, dans les formations inondées. 

l'OHMli A. 


dette forme se retrouve assez fréquemment dans les grandes prairies 
caenfl sur sol tourbeux, plus ou moins humide et peu acide ; pH — 5,00, 
dilons, par exemple, ces prairies littorales situées sur la côte E de la 
Péninsule Courbet, non loin du cap Digby, 

Elle se distingue par ; sa tige allongée, lâche, grêle, peu ou non rami- 
ftée, ses feuilles ovales, allongées, médiocrement ou non pètiolèes, et scs 
Heurs rour te ment pèdon culées. (Et liant. 306, etc...) 

Poumr H. 


Elle a été rencontrée dans un groupement muscinal, en bordure de 
ja Rivière du Sud (péninsule Courbet), sur un sol lourbeux partiellement 
inonde et modérément acide : pH = fi. 

Cette forme diffère de la précédente par : son porl conlraclé, ses liges 
rourles et ramifiées, scs enlrencruds rapprochés, ses feuilles ovales, spalu- 
lécs, sessiles ou subscssilcs, scs fleurs longuement pcdonculèes. 
Ç‘-eliant. 110, ...) Nous pouvons rattacher à la forme B certaines autres 
tormes de eroissunec (formes u cl b) qui apparaissent communément, asso¬ 
lées aux groupements 1res humides à J une us pusillus, Dcschampsia 
•nilarctica, etc., ci dont on trouvera dans le tableau ci-joinl les carac- 
•éristiques numériques. 

Cerustium glomeratum Tliuill. 

(Cf. Tableau XX111 el RI. XXXIV ) 

Nous ignorons à quelle époque celte Cosmopolite est apparue aux 
Kerguelen, L’échantillon récolté dès 1909 par l’armateur Bossiêre (11) 
n est aecoinpagnè d’aucune indication topographique ou stationnclle. Nous 
avons retrouvé un Cerasfiuni identique dans les prairies d’Acaena de la 
boinlc Molloy, puis deux autres formes dont l’une, naine, au sommet de 
celte hutte basaltique (altitude 70 ni). Les échantillons provcnanl de cette 
localité se rattachent donc à trois formes distinctes de Cerastium glome~ 
r nlum. Le fait qu’une mission scientifique américaine, celle du D r Kidder, 
séjourna dans ces parages en 1874, autorise-t-il à affirmer que celle-ci 
sérail rcsponsahlc de celte introduction ? Ce sonl là de ces hypothèses 
faciles que l’on pcul émettre sans courir de grands risques J On pourrait 
toul aussi bien soutenir, avec la même assurance, que la mission de 


., 01) Herbier général du Laboratoire de Phanérogamic du Muséum National 

« Histoire Naturetle, Paris. 


Source : MNHH, Pans 
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sir Douglas M.vwson, gui séjourna dnns l’ilc Australia en 1929, y a intro¬ 
duit Ccraslimu rrtespüo.smn,,. 

Nous avons distingué trois formes de Ccraslinni ÿlonieralum. 

Forme A. 

(’.ettc forme est fréquente, sinon abondante, dans les belles prairies 
d'Aeaeitu de ht pointe Molloy, mais aussi dans quelques autres prairies 
de la péninsule (‘.onrbet, sur sol non tourbeux, riche en humus, humide 
<46 %) et avec une amplitude ionique moyenne de pH = 6,6. 11 s’agit 
généralement d’individus isolés ou en petites troupes, mais jamais d’un 
Peuplement homogène. 

Morphologiquement, cette forme est caractérisée par ; son porl dressé, 
•scs mm eaux nombreux dichotomes, superficiel lement velus, ses feuilles 
ovale.,, ses si les. (Echant. 40 A - D.) 

Forme li —y f. op/uiii/u/osu/it ,\t. K. 

■Nous l'avons rérottée dans la même localité, non loin de la station 
de la forme précédente, tille sc distingue de celle-ci par : sa tige dressée, 
superficiellement velue, l'absence de rameaux axillaires, scs feuilles 
obovides scssiles dont le tiers supérieur est élargi, plus longues et plus 
larges que dans la forme A. (lichant. 41 A - C.) 

I’ORMu (',- y f. in’seosmu Auet. 

('■elle troisième forme, véritable forme naine, a été récoltée sur les 
dalles basal tiques qui su rp tombent la butte des Fougères, à l’altitude de 
70 in (poiute Molloy), C’est une plante très glanduleuse avec des tiges 
et des eut renœuds courts, des feuilles petites, aiguës au sommet, et une 
racine principale ramifiée, relativement longue. 

Ceraatium caespitoaum üilib, 

(Cf. Tableau XXIV et PI, XXXV.) 

Ea présence de Ccras/imn eaespifosuiu est déjà signalée en 1874 par 
Muse le y dans la région de Port-Chris tin as et, en 1876, par Naumann à 
Port-Palliser. Depuis lors, ce Ceraslium a été retrouvé dans plusieurs 
autres localités. Pour noire pari, nous l’avons récolté au S du Plateau 
Central, dans le Val Studcr (péninsule Courbet), dans l’île Australia, 
notamment. Il a, comme on le voit, une aire assez étendue. Nulle part, 
néanmoins, il n’est ni fréquent, ni très abondant, à l’exception d’une 
forme — la forme C —• que nous décrirons plus loin et que nous n avons 
trouvée, d’ailleurs, que dans l’île Auslralia. 

1-c plus souvent, ce sonl des individus de très pelite taille, que 1 on 
Peut rapprocher de la f, murale Gürke et qui présentent de nombreux 
r ejets stériles. On les rencontre, soit sur les terrains morainiques pier- 
r °ux, soit sur les sols sableux des deltas, en bordure des petits cours 


Source : MNHN, Pans 
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d’eau. Nous verrons combien la forme C diffère morphologiquement et 
écologiquement de ces formes naines. 

Nous avons distingué trois formes, caractérisées par ; des inflorescences 
pauci flores denses, des sépales striés de violet au premier stade de leur 
développement et line pilosité plus ou moins forte. De plus, les deux 
formes naines — formes A et D — présentent des capsules contenant des 
graines bien formées, alors que dans la forme C — forme plus robuste — 
la capsule courte, arrondie au sommet, renferme bien des graines, mais 
ecllcs-ei avortent dans leur développement, 

l'on Ma A-> f. murale (iürke. 

Cette forme naine se présente en rosettes plus ou moins serrées, régu¬ 
lièrement velues, aux feuilles sessiles, étroites, aiguës au sommet, avec des 
inflorescences pauciflores aux sépales longs et aux pétales courts ; une 
racine ni mi fiée au chevelu fin et très long. Elle a donc bien tous les carac¬ 
tères des plantes croissant en terrain sec, presque désertique. 

Elle a été rencontrée sur les sables d’un delta, au S du mont Rothè 
(Plateau ('entrai). Sol de la rhizosphère peu humide et peu acide ; 
P H = fi. (ICchant. 235 A - F.) 

Forme lî ->. f. eglaiiduloxum M, K, 

On peut la décrire ainsi : port érigé, feuilles sessiles, longues, ovales, 
velues ; inflorescences pauciflores, les sépales égalant presque les pétales i 
racine traçante, longue, à radicelles nombreuses et filiformes. 

Octto forme apparaît généralement sur les sols morainiques, pierreux, 
basiques : pH = 6,8. (Echant. 141 A - C, 243 A - E.) 

Forme C. 

Par son aspect couché, lâche, la longueur de ses tiges et de ses feuilles, 
cette forme présente peu d’analogie avec les deux formes précédentes. 

C est, croyons-nous, une forme assez rare que nous n’avons trouvée que 
dans une seule localité, dans Plie Australia, un peu au-dessus de Port-du- 
Eetch, où elle apparaît en tapis étendus, mais fort peu homogènes, dans 
un groupement à Prlnglea anliscorbulica, Acaena adscendens, Galium 
onlarclicum sur sol tourbeux humide (73 %) et basique : pH = 6,9, 

C’est une plante couchée, aux tiges et aux entrenœuds allongés, aux 
cuilles également longues, sessiles, ovales, aux bords presque parallèles, 
aux inflorescences pauciflores et aux racines longuement traçantes. 
(Echant, 564 et s.) 

Sagina procumbens L. S, var. vulgaris Nob. 

(Cf. Tableau XXV et PI. XXXVI.) 

Cette Caryophyllacèe est assez répandue dans les formations rochenscs 
des Kerguelen, Nous l’avons récoltée tout autour de la pointe Molloy et, 
Mé*0 IRK3 du MuséuM _ BoTANiqu* t. XI 8 


Source : MNHN, Pans 
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en ptus grand nombre, dans t’île Austrulia, sur les petites falaises basal¬ 
tiques qui d oui in en I lin étang, non loin de Port-du-Ketch, associée à Lyco- 
Podium Smimrus, Ayrostis maf/ellanica, Stellaria media, etc... 

L’examen de quelque treille éehantittons ne nous a pas permis de dis¬ 
tinguer de formes stationncllcs bien caractérisées. Nous avons bien 
remarqué quelques variations, mais ettes nous ont semblé, dans l’ensemble, 
assez peu accusées. Nous n’avons pas cru devoir faire mieux que de nolcr 
les caracléristiques morpliotogiques et numériques moyennes d’une espece 
s i Peu polymorphe et qui n’apparait guère en dehors des formations 
rocheuses : replats, interstices, elc., et dans des conditions édaphiques 
assez stabtes : sots secs ou très peu humides, peu acides ou neutres. 


FORMES HT MlLtEPX 


Ha description morphologique et tes caractéristiques numériques des 
Phanérogames «le l’archipel de Kergueten mcttenl bien en évidence leur 
tendance accusée au polymorphisme. Mais, nous l’avons déjà remarqué, 
celte-ci ne se manifeste pas d’une manière nniforme chez toutes les 
especes. 

Alors que chez certaines d’entre elles, nous distinguons des formes 
sial ion netlcs si parfaitement distinctes qu’on pourrait être tenté, â pre¬ 
mière vue, de les considérer comme autant d’espèces différentes, de sous- 
especes ou de variétés ; chez d’autres, nous avons ptntôt un continuum, 
une série de formes intermédiaires qu’il est assez difficile de considérer 
isolément, tant le passage de t’une à t’autre esl morphologiquement peu 
marqué, tl ne faudrait pas d’ailleurs donner à cette distinction une 
rigueur qu’elle ne saurait avoir dans tous les cas. Il est fréquent, en effet, 
chez une même espèce, de reconnaître, â côté de formes bien définies, 
liées â des condilions stalionncltes strictes, un nombre variabte d indi¬ 
vidus très proches tes uns des autres, mais dont tes caractères diffé¬ 
rentiels n’appnraissenl pas avec netteté. 

Ainsi qu’on l’a vu au chapitre précédent, le nombre des formes station- 
nettes varie sensiblement selon les espèces. Or, nous savons qnc ces 
espèces ont des origines ou des affinités fort diverses, et nous les avons 
rangées en quatre grands groupes : les endémiques, les inageltaniques, les 
néo-zétandaises et les cosmopolites. Il n’est pas alors sans intérêt de cons¬ 
tater que le polymorphisme varie également d’un groupe â l’autre, ainsi 
qu’il apparait dans le tableau ci-dessous, où ne figurent, bien entendu, que 
tes seules espèces que nous avons étudiées, soit 25 sur 30 Phanérogames. 


Source : MNHN, Pans 
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Origine OU affinités 


Nombre Nombre de formes 
d'espèces stationnelles 


Endémiques . 6 

Magettaniqucs. .- 9 

Néo-zélandaises . 2 

Cosmopolites . 8 


15 

30 

13 

17 


Ce lablcau ne saurait avoir, cela va de soi, qu’une valeur indicative : 
il'une part, le nom lire «les espèces est très réduit, et il’suilrc part, dans 
beaucoup de cas, le passage d’une forme à une autre n’apparaît pas tou¬ 
jours avec une suffisante netteté. Toutefois, ce tableau met en évidence 
une diversité. Jusqu’à quel point est-elle justifiable ? 

On serait lenlc de croire que dans ce vaste archipel où régnent des 
condilions rigoureuses et, apparemment uniformes. — 1» loi de la sélec¬ 
tion agissant sans restriction. — seules auraient des chances de se main¬ 
tenir quelques formes parfaitement adaptées. 1-a réalité est tout de même 
plus complexe. D’abord, nous ne pouvons admettre que très hypothé¬ 
tiquement l’uniformitc climatique supposée, car les observations enre- 
gislrccs d’une manière continue à la station de Port-aux-Fransais ont 
bien un caractère régional. It n’est pas dit que ces conditions soient 
communes à toutes les parties de l’archipel. Nous pouvons tenir pour 
probable, en effet, l’existence de plusieurs climats locaux, depuis la bande 
littorale jusqu’à la zone de haute montagne, et de toute une gamine uiicro- 
climatiquc que nous sommes très loin de connaître, et qui est d’une impor¬ 
tance capitale pour la végétation. 

On ne saurai! parler, non plus, d’une uniformité des conditions éda¬ 
phiques. Terrains morainiqnes et détritiques, drumlings, landes, pierriers ; 
formations rocheuses, prairies, tourbières, élangs, fiaqnes inondées, ro¬ 
chers suintants ; sols hatophilcs, désertiques ou tourbeux, acides ou 
basiques ; sites protèges ou non contre la violence des vents d’W. etc... : 
ce sont là, dans ee cadre insulaire, autant de milieux particuliers, très 
contrastés, qui régissent l’existence des groupements, des espèces, excitent 
leur concurrence vil ale, multiplient, ou limitent, on éliminent les formes 
stationnelles. 

Mais si nous admettons que ces facteurs édaphiques — si nombreux 
et si divers exercent une influence très forte sur les formes station¬ 
nelles, il n’en demeure pas moins que ces seuls facteurs n’cxpl«tuent pas 
pourquoi les especes inagclluniques sont plus polymorphes que les endé¬ 
miques, par exemple. D’autres considérations interviennent ici, ainsi que 
nous le verrons dans nos conclusions. 

Pour l’instant, contentons-nous — écartant à dessein les cosmopolites, 
— de constater que les especes endémiques sont assez peu polymorphes 
puisque, au nombre de 6, elles ne présentent guère que 15 formes station¬ 
ne! les caractérisées. 

Les tendances au polymorphisme son! pins forleincnt accusées chez 
les néo-zélandaises, si Ton considère que ces espèces, au nombre de 2, 
présentent jusqu’à douze formes slutionnellcs, sans compter, chez Juncus 
pusiUus, de nombreuses formes affines dont les différences ou variations 


Source : MNHN, Pans 
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morphologiques n’iitiparaissent pas très nettement 11 est curieux de 
•loler, à leur sujet, qu'elles ne se relrouvent pus en dehors de quelques 
groupement» ou de quelques formations. Ainsi, Cotula plumosa ne s’éloigne 
guère de la zone littorale. Qtianl à Juncux puxillus, il est slrictcincnl lié 
aux formations marécageuses, aux marcs et dépressions inondées. 

('-liez les cosmopolites, le nombre des formes slalionncllcs est assez 
Peu élevé par rapport il celui des espèces (17 formes pour 8 espèces). Si 
• on excepte quelques gazons, assez uiodcsles. de Poa annua, le long de la 
cote K de la péninsule Courbet, ailleurs encore, au voisinage des souilles 
des Eléphants de mer ou des roockertcs de Pingouins, on ne voil pas que 
tcs espèces, très disséminées, soienl douées d’un grand pouvoir dyna¬ 
utique. Nous exposons plus loin (cf. p. 127) les raisons pour lesquelles 
nous «levons accueillir avec beaucoup de réserve les observalions que 
nous avons faites sur le pol y ni orphisme de» cosmopolites qui, de toute 
évidence, n’onl pas encore dépassé le slade pionnier. 

pans les pages qui prècèdcnl. nous avons constalè combien était 
variable l’a in pli tuile écologique des espèces ai isl raies que nous avons 
rencontrées dans des conditions slalionncllcs si nettement différenciées, 
^on moins significative est l'amplitude de variation du pH. Sur la base 
de nombreuses mesures, nous en donnons ci-dessous quelque» exemples 
caractéristiques. 

Amplitude 

DK VARIATION 


Groupes Espbcks du pH. 

Endémiques i Poa kerguelensis. 1,5 

Poa C.ookii. 0,8 

l.yallin kcrgnelensis. 0,2 

Pringlea anliscorbatica, 0,9 

Magcttaniquei. : Deschampsia an lare tica. 2,4 

Tillnea moschata. 1,78 

Amena adsct nihns. I,ft8 

Azorella Selago. 1,2 

Aannncu/us bit,matas 1,51 

Néo-zélandaises : Cotula plumosa, 2,3 

Jitncus pnsillus. 1.8 

Cosmopolites ! Callilriche uerna. 0,4 

Mont la fontana, 1.1 

Cerastium carspitosnm. 0,9 


Il apparaît ici que la varialion du pH csl génèralemenl plus faible chez 
■es endémiques que chez les inagulluniques et les néo-zélandaises. Cepen¬ 
dant, le nombre rcslretnl des especes ne nous permet pas d’établir une 
corrélai ion en Ire la varialion du pH et l’origine géographique. D’au Ire 
Part, on ne saurait, non plus, établir de rapport entre le polymorphisme 
dune espèce el son amplitude de variation ionique. Nous constatons, en 
e “el. que l’espèce la plus polymorphe du groupe magcllanique, soft Ra- 
nunculns bilernatus (11 formes), a une amplitude de 1,51, alors que, dans 
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le même groupe, Dexchampxia unhirclica, qui compte scuieinenl 2 formes. 
;i une variation de 2,4. Nous pouvons conclure qu’une espèce, remar¬ 
quable par le nombre, la diversité de ses formes stationne!les, ne possède 
pas nécessairement une très grande amplitude de variation du pH. 


SL les formes slationnelles sont nombreuses, elles ne trouvent pas 
tontes leur optimum dans les divers milieux oii elles émissent. Ici, 
leur développement est entrave ; là, leur fructification avortée, etc... D’n ne 
manière assez générale, la forme la plus vigoureuse est liée à un type 
de station déterminé. C'est ainsi qu’il nous a été possilile, du moins 
pour la plnparl des espèces, de préciser dans quel milieu, dans quelles 
conditions édaphiques, elles se maintiennent le pins fuvorablemonl. Mais 
il y a des exceptions, et nous voyons des formes très différenciées il'une 
même espèce coexister dans les mêmes conditions de milieu, et parfois 
dans la même station. 

Dans quelle mesure ces formes nombreuses sonI-elles caractéristiques 
des divers milieux où elles vivent ? Kn posant cette question, nous n’ou¬ 
blions pas que les modifications morphologiques que lions constatons 
résultent essentiellement d’un processus physiologique très complexe, à 
l’étude duquel nous avons dû renoncer car il dépassait le cadre de notre 
enquête phyI«sociologique cl écologique. 11 n’en reste pas moins (pie le 
milieu imprime à ces formes un ensemble de caractères coin mu ns, dits 
caractères de convergence, (toi sont d’an tant plus accusés que les espèces 
possèdent une plus grand plasticité. 

Nous distinguerons sueeessiveulent les formes lices aux stations Aqua¬ 
tiques, humides et marécageuses, aux sols désertiques cl dèlriliqnes, aux 
formations rocheuses et littorales. Les caraelèri s tiques morphologiques 
el numériques des espèces que nous avons données dans les pages qui 
précèdent (p. 53-115), ainsi que les figures qui les accompagnent, mais 
permettront d’alléger rel exposé. 

(iROUPKMKM'S AQUATIQUliS 

Dans la flore (les Kerguelen on compte peu d’espèces immergées. Nous 
ne pouvons mentionner, hormis une grande Cliaracèc ; Sitella anlan-tica, 
- d’ailleurs rare, — que les deux formes de Juncus pu.ùllus (formes A et 
H) qui tapissent les vases de certains petits étangs ou de flaques inondées. 
f,c.s deux formes de Jonc se distinguent (cf. Tableau XVI) par la 
longueur de leurs tiges, de leurs entrenœuds et de leurs feuilles et, fait 
curieux, le nombre relativement élevé des slomates (côlc abaxial). Des 
caractères assez voisins apparaissent dans une autre forme (forme C.u). 
non plus immergée, mais fixée au tapis mu sein al flottant d’une formation 
marécageuse. Mais ici les rameaux présentent des fructi Beat ions que ne 
présentaient pas les formes immergées, 

/( (nui /i cul us biternatus, dans ses formes A, B, C, — liées aux marcs 
et flaques inondées, — montre (les tiges longuement stolonifores, aux 
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entri'iid'uils distants, ;<nx racines très développées, aux feuilles longues 
et lu rRes, longuement pè( Ion culées, «nx cellules irrégulières présentant 
des cloisons sinueuses et des stomates en moins grand nombre que dans 
les formes terrestres. Nous ajouterons que nous n'avons pas observé chez 
ces espèces ce dimorphisme foliaire si fréquent chez les plantes immer¬ 
gées. 

Dans les formations humides, marécageuses ou inondées, les espèces 
présentent d'indéniables analogies ou similitudes morphologiques avec 
les deux espèces précédentes. Dos exemples caractéristiques nous sont 
fournis, nota ni ni eut, par : 

Pou Cootdi (forme A), 
fiuimuculus Moselegi (forme A, fl), 

P ri u g Ica «utiscorbalica (forme A), 

.t grostis magellanica (forme C), 

Deschampsia atilarciica (forme A), 
lianuuculus trutlifolius (formes A. B), 

Tiltnea moschala (forme B), 

Azarella Selugo (forme A), 

(folium autarclicum (forme B), 

Cotula p/uii(o.sa (forme A), 

Poa anima Ssp, lypica f, viridis (forme A), 

Cattitriche vema (forme A). 

(•es espèces présentent un certain nombre de caractères communs : 
allongement des tiges et des entrenands, des pédoncules et des feuilles 
cti dans la plupart des cas, système radiculaire longuement développé. 
Mais ees caractères sont plus ou moins accusés selon que la station 
i'st très mouillée, inondée ou simplement humide. Ceci ressort des tableaux 
nu nous avons résume les caractéristiques morphologiques et numériques 
des espèces ci-dessus mentionnées. Kn ce qui concerne plus spécialement 
le nom lire et la longueur des stomates, nous avons enregistre de curieuses 
variations. Kn règle générale, on sait que chez les plantes aquatiques, les 
stomates sont peu nombreux et assez allongés. L'étude (lu matériel rap¬ 
porté des Kerguelen révèle, à cet égard, certaines anomalies. Nous en 
donnerons quelques exemples. 

Chez Pringtea autiscorbulica, dans sa forme A, particulière au groupe- 
tnent humide et tourbeux des îles, on compte une moyenne de 9G sto¬ 
mates, d'une longueur moyenne de 23 p (côté abaxial), et 120 stomates, 
d’une longueur de 24,1 p (côté adaxial). Mais dans la forme C, habituelle 
aux formations détritiques de haute montagne, on compte 81 stomates, 
d’une longueur de 30 p (côté abaxial) et 124 stomates, d’une longueur 
de 27,5 p (côté adaxial). Le cas de lianunculus biternatus est plus carac¬ 
téristique encore. Chez un individu très développé, croissant dans une 
flaque inondée (forme B), nous comptons 64 stomates, d'une longueur de 

p (eôtè abaxial) et 175 stomates, d’une longueur de 31,7 p (côté 
adaxial), alors que dans une forme naine, associée à Poa kerguelensis sur 
sol désertique (forme G), nous avons dénombré 61 stomates, d’une lon- 
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gucur de 30 p (côlè abaxial) et 130 stomates, d’une longueur de 31 
(côté iidiixial). Chez un aulre individu, également de forme naine, d’un 
groupement de ln xonc littorale (forme 15), le nomlirc des slomates est 
encore plus réduit sur chacune des faces foliaires. On constate égale¬ 
ment que chez des .tcoc/Jff provenant île formulions marécageuses flol- 
tiinlcs, le nombre des slomates est sensiblement plus élevé que sur des 
individus constituant les prairies ou les landes. Nous ajouterons que de 
telles particularités s’observent aussi dans certaines formes d’Azorella 
SeUtgo, de Juncux puxillns, Callilriche veriia, etc... On conslalc donc 
que le nombre el la longueur des .stomates ne sauraient être considérés 
comme des curaclèrcs différentiels d’une valeur con.slante. 

(ÎROUMiMliNTS SUR SOLS Il A SURTIQUES BT DÉTRITIQUES 

On attrihue généralemcni aux plantes croissant en milieu sec les 
caraclères suivants : tiges d’une longueur médiocre ou moyenne, à enlre- 
nœuds courts, souvenl nombreux ; feuilles de faible surface, épaisses ou 
coriaces ou velues on épineuses, aux cellules épidermiques petites, aux 
slomates nombreux el de longueur réduite ; inlloresccnces nombreuses, 
fournies ; enlîn, système r;ul i cul aire développé, au chevelu abondanl. 

Ces particularités, nous les retrouvons, à quelques exceplions près, 
chez la plupart des espèces rencontrées dans les formations désertiques 
et dètriliques qui, aux Kerguelen, recouvrent de grandes surfaces. 

Poa kerguetemis, dans la forme en coussinel (forme A), caraclcristiquc 
des lirnmlings de la péninsule Courbet, présente îles feuilles conlraclées, 
aciculaires, courtes (16 nnn), avec un épiderme velu, et un système 
radiculaire fascicule fin et chevelu, long de 133 mm. 

Colobanlhux kergnelensis, ègulemenl en coussinet (forme A), présente 
des feuilles imbriquées, mucronèes, courtes (7,5 mm), des cellules épider¬ 
miques épaisses et des racines fascicuiées et chevelues très développées. 

Lyallia kerguelensis, en coussinel, a des feuilles étroites, imbriquées, 
courtes et un .système radiculaire ligneux avec des racines advenlives 
chevelues pouvant atloindre jusqu’à 50 el 60 cm. 

Pringfea auliscorbutica, dans les formations délritiques des hauts 
plalcaux ou de lu zone montagneuse (forme C), présente une tige ram¬ 
pante médiocre, dilatée au sommel avee une rosette radicale large, épaisse, 
aux feuilles médiocres, aux inlloresccnces peu développées et un système 
radiculaire filiforme allonge. 

Agroslis magellanica, en touffe basse cespileuse (forme A), présente 
des tiges médiocres (78 mm contre 244 mm sur des individus croissant 
au bord des cours d’eau), des feuilles eourles (28 mm contre 145 mm), 
des cellules épidermiques épaisses. Sur les faces foliaires, on a dénombré 
88 slomates, d’une longueur de 33,5 p, alors que dans la forme O — celle 
des cours d’eau -- ecs chiffres sont respectiveincnl de 76 el de 35,6 p- 

Dans sa forme naine, particulière aux sols désertiques et détritiques 
(forme G), lianuncuUis bilernalus prèsenle de pclilcs tiges, des enlrenœuds 
courts, des feuilles peliles eourlemenl pèdonculèes, et un syslèmc radi¬ 
culaire longuemenl développé. 
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Sur .sol désertique, Azorella Selago apparaît sous la forme de coussinets 
ou de petites buttes isolées, cespitcuses, contractées, rabougries, avec de 
courts rameaux principaux et axillaires, de petites feuilles (forme B), 
alors t|uc dans le groupement à A zorella et Pringlea, particulier aux îles, 
nous rencontrons de grosses touffes réunies en un feutrage eompaet, avec 
des rameaux principaux de 197 mm de long (contre 50 mm dans la 
forme A). Le nombre des stomates aeeusc de nombreuses variations : 
dans la forme B, il est de 14 (côté abaxial) et de 194 (eôlè adaxial), alors 
que dans la forme A, nous en coiuptous 8 cl 213. 

Dans les déserts et dans les landes d ’Acaena, Oalium anlarclicum a un 
Port contracte, des liges principales d’une longueur moyenne de 70 mm, 
avec des entrenoeuds de 8 uim (forme A). Les individus provenant de 
formations humides (forme B) sont plus développes ; tiges longues de 
23G mm, cntrcnceuds de 14,8 mm. Quant aux feuilles, elles sont coriaces 
ou ridées, avec 09 stomates dans la forme A ; papyracèes ou molles, avec 
47 stomates, dans la forme B. 

Dans ecs formes, liées à des stations désertiques ou senii-dèsertiques, 
on retrouve bien les caractères generaux qui distinguent les plantes crois¬ 
sant eu milieu sec. 


Formations saxicoles 

On considérera, successivement, les formations saxieoles sèches et les 
formations saxieoles humides. 

A beaucoup d’égards, les formations saxieoles scchcs s’apparentent aux 
formations désertiques et détritiques, caractérisées par des sols neutres, 
basiques ou faiblement humides, pauvres en liuinus, 

Comparativement, il semble que les formations saxieoles humides pré¬ 
sentent plus de divers île* : les unes sont modérément humides ; les autres 
le sont plus fortement ou plus constamment ; d’autres, enfin, sont arrosées 
Par des eaux de ruissellement (cas des rochers suintants). 

Formations saxicoi.es sèches. 

Ces formations sont très frequentes aux Kerguelen, mais il est rare 
qu elles recouvrent de bien grandes surfaces. Il s’agit, le plus souvent, 
de petites stations installées sur des replats rocheux, dans la biocaille, 
dans les fentes rocheuses, ete. Certaines sont directement exposées à 

violence des vents ; d’autres, au contraire, bénéficiant d’une relative 
Protection, fixent l’humus, assurent aux plantes des conditions favorables 
à leur maintien. 

Précisons rapidement les caractères morphologiques des quelques espè- 
ces qui apparaissent le pins fréquemment dans ces formations. 

Dans un groupement de hante montagne, sur sol humide et peu acide, 
P ° a Cookii (forme a) se présente en petite touffe lâche, aux feuilles obli* 
ques, longues de 52,5 mm et larges de 4,5 mm, et l’on compte, sur le eôtè 
Pointa Dt, Muatou. - Botanique, t. XI » 
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adaxinl, 09 s ton ml es d’une longueur de 2» \ titre île comparaison, 

rappelons qui 1 , dans la zone liltorale, cette espèce a une souclie rampante, 
couchée, vigoureuse, des feuilles dressées ccapiteuses, longues de 20,5 cm, 
larges de 6.2 mm, sur le.siiuclles ou a rompté 50 stomates, long., de 27,5 h . 
t-ii forme présente donc un ciiraclère île rabougrissement. 

Poa kerguelcndx apparaît sous deux formes : l’une (forme A) esl liée 
aux sols désertiques, ilènuilés, exposés aux vents; l’autre (forme 15) se 
rcnconlrc dans les fentes el abris rocheux. La fnrmc A se présente en 
coussinet compact, avec des feuilles cimtraclécs. longues de 10,3 mm et 
des épis île 4,3 nim île longueur el île 1.3 mm de largeur. Dans la forme B. 
la touffe esl lâche, érigée, les feuilles su ni souples, lâches, longues de 
54.1 inin, avec des épis de 13.0 X 2.5 mm. t.c système radiculaire fascicule 
esl diversement développé ; sa longueur esl de 130 â 140 min dans la 
forme A, et île 100 inin dans la forme B. 

Colobanlbns kergurleiuin a une forme liée aux groupements saxicolc.s 
(forme B), avec un port érigé et une Mine lie rameuse ces piteuse, îles 
feuilles radicales déployées. Cetle forme diirèrr donc de la forme A 
- particulière aux sols délritii|ues sali leux qui esl en coussin el. petit 
et comprimé, aux feuilles imicronées, imbriquées. 

Ayroslis magellanica. Des trois formes que nous avons distinguées, lu 
première — forme A apparaît sur les sols uiuruiniqucs sali leux ; la 
deuxième - forme B dans les formations rocheuses ; la troisième le 
long des cours d’eau. Le lableau VII fail ressortir l’imporlance du fae- 
teur stationne!, H ni on Ire que la for in y U élahlil le passage de la forme 
particulière aux sols morai niques à l a forme eu rue té ris tique des prairies 
sur sol profond et humide. 

Azorella Selagn . On ne constate pas de ililfèrenees lncn netlcs entre les 
formes que l’on rencontre dans les drumlings pierreux ou dans les for¬ 
mations rocheuses, soit en légion muiitagneiise, soil dans les vallées. 
Il s’agil, dans les deux cas. de coussin ris médiocres ou de petilc.s Imites 
cespileuses, cou Ira clé es. isolées, donl les rameaux et les feuilles prè seule ni 
des caructèri.sliqnes numériques assez constantes (forme B). Il n’esl pas 
rare, cependant, de rencontrer clans les formations rocheuses de petits 
groupements â Azorella Selagn, b'entuca erecla, Priuglea anliscorbulicu sur 
sol tourbeux plus on moins lin ni idc. Nous Ironvons alors une forme très 
différente, — la forme A -, qui rst enrnclèrisliqiie du groupement à 
Azorella, particulier aux îles. 

Ceraslium glameralvm. Cne forme se rcnconlrc fréquemment sur les 
dalles el dans les pierriers des plateaux ou de In zone montagneuse 
moyenne. C’csl une piaule naine, glabre, aux feuilles pelites, sur lesquelles 
on a dénombré line moyenne tir 00 stomates, longs de 2<i Deux aulres 
formes de Ceraslium, qui apparaissent sporadiquemenl dans certaines prai¬ 
ries d’A caena sur sol humide, se distinguent du lype précèdent par leurs 
longues liges dressées, aux rameaux n ombreux ilicboloincs, superficie’le- 
ment velus, leurs feuilles longues el larges avec 40 à 49 stomates d’une 
longueur moyenne de 21 
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Formations svxicoi.es humides. 

Dans l'archipel de Kerguelen, ces formations sont représentées princi¬ 
palement par des rocliers suintants, assez nombreux dans les vallées, en 
région montagneuse, le long de certaines falaises littorales. Les groupe¬ 
ments végétaux particuliers ù ees stations sont d’une assez grande mono¬ 
tonie floristique. C,e sonl, assez souvent, de petits tapis muscinaux plus ou 
moins inondés, sur lesquels se Axent quelques espèces, parmi lesquelles 
nous citerons : 

Puiiuuculus Mosclepi, Les trois formes reconnues de H. Moseteyi sont 
liées au milieu aquatique : mares, flaques, tourbières, etc. Alors que les 
deux premières formes ont un port érigé, lâche, des liges stolonifères, 
des feuilles allongées au limbe ovale plus ou moins atténué en pétiole, 
la troisième forme -- forme a - , particulière aux rochers suintants, se 
Présente en un coussinet médiocrement érigé, aux tiges non ou peu stolo- 
nifères, aux feuilles petites el au système radiculaire allongé. Cette ten¬ 
dance au nanisme accuse des conditions station nèfles défavorables. 

Panunculus bilerualus. C’est également sous une forme naine que cette 
Renoncule apparaît sur les petits lapis muscinaux des rochers suintants 
(formes D, l)a). Ces formes D et Un, bien que très voisines, diffèrent 
cependant par la longueur de leurs tiges, de leurs feuilles el de leurs 
racines, le nombre et la longueur des stomates. 


Formations littorales 

•Nous avons décrit soin mai renient (pp. 43-45) les formations litlorales 
1 es Kerguelen et les principaux groupements qui les caractérisent ; grou¬ 
pements à Tillaca moschata, à Colula pluiuosa, à Jianunculus irullifolius, 
® Poa Cookii ... l’eu d’espèces, en définitive, en Iront dans la composition 
de ecs groupements dont, à quelques exceptions près, le degré de recou¬ 
vrement n’est jamais très élevé. 

On remarquera aussi que ces espèces ne sont pas slrictemcnt liées aux 
sols halophilcs. Poa Cookii se rencontre dans certains groupements saxi- 
coles de la zone montagneuse ; Colula plumosa fait partie du cortège du 
groupement à Azorella Selago et à Pringlea auliscorbutica sur sol tour¬ 
beux, plus spécialement localisé dans les îles ; Tillaca moscAala se ren¬ 
contre dans les tourbières ; Panuuculus Irullifolius présenta plusieurs for- 
Ptcs qui ne se présentent pas exclusivement dans la zone littorale.„ Mais 
il est vrai aussi que ees espèces peuvent se maintenir dans des stations 
très exposées aux embruns ou balayées par l’eau de mer pendant les 
Brosses I cm pètes, 

Ccs espèces accusenl-elles des caractères stationncls î 

Poa Cookii, ainsi que nous l’avons vu, trouve dans tas rochers, les fa¬ 
laises basses de la zone littorale son optimum écologique, alors qu’en 
r cgi on montagneuse, sur les plateaux, dans les vallées, son développement 
f este le plus souvent médiocre. 11 semble donc que le facteur édaphique csl 
‘ci déterminant et que cette Graminée s’accommode d’un certain apport 
de chlorure de sodium. Toutefois, nous n’avons pas constaté, chez tous 
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les individus récoltes dans l'ilc Anstrutiu, les eu met ères que présentent 
généralement les Imlopliyles, si savoir : nu épaississement exagéré des 
tiges, des feuilles, des ni cm bran es cellulaires. .Mais il est vrai que ce 
caractère de carnositc n'esl pas absolument cunstnnt. Poa Cookii, donl 
la pré sente est constatée sur des sols lun rli eux ou li minières, ne saurait 
donc être considéré comme une lialopliyte stricte. 

Kamuicnlns Irullifolin s. Dans sa tonne 1), lelle qu’elle apparaît sur les 
sols saliIeux littoraux exposés aux embruns, cette Renoncule olfrc un 
exemple assez précis de ces liulopliytex présentunt eerlaiiis cnraetéres 
propres aux xêropliyies : rosette iiplutie, feuilles assez pelites avec un 
nombre assez élevé de stomates ; 131 (côté adaxial), longue racine fasei- 
culée, chevelue. De plus, on constate un épaississement des épidermes et 
des mcmlirunes cellulaires. Ce sont là les caractères propres aux halo- 
phytes. Cependant, le tableau X le mon Ire bien , /{<i/iuncu/us 
trullifolius trouve son optimum, non pas dans le milieu littoral, mais seu¬ 
lement sur des sols rie lies en lu i mus et b mu ides, en bordure des élangs ou 
des mares inondées (forme A). 

Tillaca moschata. Dans sa forme A particulière aux sables el rochers 
littoraux - Tillaea présente ; des tiges épaisses, des feuilles plus on moins 
coriaces, aux cellules 1res riches en anUmeyanes, des membranes cellulaires 
épaisses, un système radiculaire réduit, avec de cou ri es racines advenlives. 
C.e sont des caractères communs aux liulopliylcs. 

Cotnla plnmosa. Bien que c criai nés formes, répandues sur les sables 
ou les rochers de la zone littorale, apparaissent en roseilcs compactes, 
aux tiges slolonifcrcs on non, plus ou moins épaisses, aux feuilles ralion- 
gries, densément velues-cotonneuses, aux pédoncules floraux courts, aux 
longues racines sub-ligneuses, Cotnla plumosa ne saurait être non plus 
considérée comme une halopliyte stricte. Nous avons vu, en cfiet, que les 
belles prairies denses de Colu/a sur îles sols riches en humus et modé¬ 
rément humides, parliculièrcs à rerluines pelites îles, s’èlagent très au- 
dessus du niveau de la nier. C.ette Composée upparait aussi dans le grou¬ 
pement à Azorcfla Sclaoo el Priuyleu aiifixcorhiiffra et h une assez longue 
di si an ce de la côte. 

En résume, nous retiendrons que les plan les les plus caractéristiques 
des formations littorales îles Kerguelen ne sont pas toutes des lialopliytcs, 
même si ccrlaines de leurs formes présentent des caractères communs aux 
espèces lialopliilcs. Seuls Poa Cookii et Tillaea moschata Irouvcnt dans 
le milieu littoral leur optimum écologique. Les autres espèces tolèrent un 
certain npporl en chlorure de sodium, mais rclui-ci ne favorise guère leur 
croissance, leur développement. De là ce s nombreuses formes naines dont 
Cotula plumosa, en particulier, nous donne des exemples si variés. 
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Dans les chapitres qui précédent, nous avons évoque à grands Irait s 
le cadre physique et biologique dans lequel se poursuit le cycle de la 
vie végétale dans les îles de Kerguelen. Nous avons constaté la pauvreté 
flomliqnc de l’archipel — nous limitant aux Phanérogames — et, sans nous 
engager plus a va ni dans une étude pliytosoeiologiquc, nous avons distingué 
quelques groupements végétaux. On sera d’ailleurs tenté de penser que 
dans ect archipel essentiellement montagneux donl la surface, en majeure 
Partie, est occupée par des glaciers, des moraines, des déserls pierreux. 
p t soumis en permanence à des conciliions rigoureuses, l’étude des forma¬ 
tions, avec son conlexte pédologique, doit nous apporter de plus sûrs 
critères. En dépit d’une apparente et morne uniformité — an regard du 
v ®yagcur non prévenu ecs formations sont caractérisées au triple point 
de vue topogrnphiqnc, climatique, édaphique et aussi, mais d’une manière 
beaucoup moins stricte, par la présence de certaines espèces, parmi 
lesquelles il est plus aisé de reconnaître des « dominantes » que des 
« caractéristiques », an sens reslrcint que d’aucuns donnent à ce mol. 

Dés nos premiers contacts avec la végèlalion des Kerguelen, nous avons 
''cmarqué l’importance dn polymorphisme des espèces australes. Observant 
quelles modifications morphologiques impriment à ces espèces, — dans 
leur aspccl, leur port, le développement de leur appareil végélatif — , les 
divers milieux ou elles croissent, nous avons été conduit à reconnaîlre 
1 existence de formes stationne!les, c’est-à-dire liées à des conditions éco¬ 
logiques, édaphiques définies, puis à les décrire en précisant morphologi¬ 
quement et numériquement leurs caractères différentiels. Est-il besoin 
d ajouter que cet invenlaire ne saurait être exhaustif? 

Poursuivant ecs recherches de morphologie comparée, il nous est apparu 
que le polymorphisme se manifesle très diversement que son intensité 
var ie, non seulement scion les espèces, mais également selon leurs origines 
°u leurs affinités (cf. pp. 115 et s.). 

Des observations failcs sur le lerrain et l’élude biomètrique des échan¬ 
gions recueillis témoignent des influences exercées sur ces espèces par les 
facteurs du milieu, et mcttenl en évidence, dans la pluparl des cas, de 
tr ès nets caractères de convergence. Ainsi, la pilosité ou le rabougrisse- 
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ment des organes végétatifs des espère# rencontrées dans les formations 
désertiques sont assez constants, de même que l‘allongeaient des tiges, 
l'abondance des feuilles, ta sinuosité îles membranes cellulaires chez les 
espèces liées ail milieu aquatique. Les planches et les tableaux qui accom¬ 
pagnent le Chapitre 111 de ce mémoire font a pp ami Ire avec netteté ecs 
variations morphologiques. 

De plus, nos observations apportent des précisions sur l'amplitude et 
l‘optimum écologique des espèces a us traies. Toutes les formes stationne! les 
d'une espèce donnée ne possèdent pas, comme on pouvait s’en douter, le 
même degré île développement ou de vitalité. t'Ji générai, une seule de ces 
formes trouve, dans une station définie, son optimum écologique, les autres 
s’accommodant tant hien que niul de conditions qui leur sont diversement 
défavorables. Si elle comporte des exceptions, cette règle nous a cependant 
semblé assez constante. 

Parmi les facteurs du milieu qui agissent le plus intensément snr lu 
végétation des Kerguelen, nous croyons pouvoir attrihner au facteur 
édaphique une importance considérable, mais non exclusive. 

Chez la plupart des espèces dont nous avons observé les formes sta¬ 
tionne] les, on a pu constater, en elTet, que leurs variations morphologiques 
sont, le plus souvent, liées à un changement de suhslrntnm. Ainsi, dans 
deux stations très proches l'une de l’autre, situées à la même altitude, ayant 
la même exposition, soumises aux mêmes conditions climatiques : tempé¬ 
rature, éclairement, précipitations, mais dont le substratum est, dans un 
cas, morainique ou sableux, sec et hnsique et, dans l’antre cas, tourbeux 
ou plus riche en humus, humide, neutre ou acide, la même espèce accusera 
des modifications morphologiques et eel lui aires extrêmement contrastées. 
De tels exemples sont nondireux, nous l’avons vu. 

Pour d’autres espèces, — en plus petit nombre —, c’est le facteur cli¬ 
matique qui est justifiable des différenciations morphologiques, et le cas 
le plus typique nous csl fourni par Poa keriruelcnsis , avec ses deux formes 
dont l’une, en rosette contractée, aux feuilles petites et crispées, ne résiste 
guère snr des sols désertiques dénudés à l’action physiologique du vent, 
et dont l’antre, bénéficiant de l’écran protecteur «les hlocailles, des fentes 
rocheuses, présente un port lâche, de longues feuilles, souples, flexueuscs. 
Le facteur climatique peut être invoqué également à propos d’une forme 
particulière, rahongrie, de Prînfjlea antiscorbntica, forme C —, que 
nous avons reneonlrée en altitude, au voisinage des champs de neige de 
la partie montagneuse de la péninsule C.onrhel. 

Nous pouvons donc nous autoriser de ces exemples pour conclure que 
le facteur édaphique, plus sensihlenient encore que le facteur climatique, 
joue aux Kergnelon un rôle déterminant. 

Nous aborderons maintenant le point le pins délicat de notre étude 
consacrée au polymorphisme des espèces australes. L’observation directe 
sur le terrain et l’étude du materiel récolté nous en ayant révélé l’impor- 
lanec, on est tenté de se demander pourquoi il est si nettement et si 
diversement accusé aux Kerguelen. 

Parmi les causes probables qui favorisent le polymorphisme, les plus 
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etn pi entes son! principalement d’ordre géographique et physique, C’est 
ainsi que l’isolement géographique de 1‘iirdiipcl est, pour une part, respon¬ 
sable de la pauvreté de sa tlorc. On ne saurait eonlester, d’un autre côté, 
(|ue la rigueur du climat. — longue saison hiver unie, ètè froid, préci pi ta¬ 
lions frèqnenles et abondantes —, est un facteur d’élimination, de sélec¬ 
tion, 11 ne faut pas, non plus, négliger un fait qui tient à la constitution 
géologique de l'archipel, à savoir l’absence de loute formai ion ealeaire. 

Mais ces deux condilions réunies — isolement géographique cl condi¬ 
tions physiques défavorables —, si elles s’opposent à l'introduetion d’es- 
Pcccs incapables ou peu capables de s'adapter, il csl juste aussi d’ajoulcr 
qu’elles limitent par là même de nouvelles possibilités de eompélition. 
Ainsi comprenons-nous comment certaines formes stationnelles, parmi les 
Plus ebètives, réussissenl à se maintenir dans un milieu où elles ne 
trouvent même pas leurs conditions optimales. On peut imaginer que dans 
une région moins isolée, donc plus on verte à des apports extérieurs, et 
jouissant d'un régime climatique moins sèvcrc, de 1 elles formes auraient 
hicn peu de chances de survivre. 

Il s'ensuit que seules peuvent snbsister les espèces douées d’une excep¬ 
tionnelle plasticité. Or nous avons vu combien est grande l’ampli lu de éco¬ 
logique de la plupart des espèces qui composent la flore des Kerguelen et 
Un cl le est la mesure de leurs variations morphologiques. 

Que le polymorphisme se manifesle inègalemenl chez chacune des 
espèces que nous avons reneonlrècs dans l'archipel, cela n’esl pas pour 
Pous surprendre, ètanl donné que ces espèces n’ont pas un même degré 
f ' e ptaslicilê ; alors que les unes ne présentent guère que deux formes 
slalionncllc.s ncllement différenciées, les autres peuvent en présenter jus- 
Qu à sept ou huil. Mais ce qui mérite davantage de retenir notre attention, 
r est le fait que les espèces originaires d'une région, ou ayant avec celle-ci 
tirs ailînilès, puissent sc révéler dans l'ensemble plus ou moins poly- 
morphes que celles provenant d'un autre territoire. 

Nous tenterons de l’expliquer. Mais, au préalahlc, nous pouvons nous 
demander s’il convicnl d’altaelier une signification particulière aux consta¬ 
tations qnc nous avons faites sur te polymorphisme des espèces eosmo- 
Poliles. En effet, nous supposons, très hypothétiquement, que ces espèces 

la plupart originaires do l’bèmisphèrc Nord — sont d’inlroduelion 
rèccnle on rclativemen] récente. Exislaient-elles déjà dans l’arcbipcl avant 
sa découverte, dans la seconde moitié du xviii* siècle ? Nous n’avons, cela 
a de soi, aucun moyen do le savoir. Que pouvons-nous al tendre, à ce! 
égard, d’èvenluellcs analyses polliniqncs ? Deux faits ont, tout de même, 
'«tr signification. Ces îles n’ont pas été fréquentées avant le débul du xtx* 
'ùècle, et nous avons relaté sommairement les activités des chasseurs de 
Phoques el de baleines, puis, beaucoup plus lard, l’installalion lemporaire 
des missions scîenlifiqucs. Or, il se trouve que ces espèces cosmopolites 
Paraissent avoir eu comme centres de diffusion, prècisèmen], les anciennes 
dations des premiers ocenpanls. Faul-il voir là plus qu’une simple coïnci¬ 
dence ? Qnc ecs plantes sc révèlent aujourd’hui assez polymorphes, nous 
ne pouvons que le constaler. Toutefois, il n'csl pas prouvé que ces formes 
nombreuses se mainliendront Joutes : ccriaines pourront cire éliminées 
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dans un laps de temps plus ou moins long, h tors qu’un plus poli I nombre 
se conserveront, èl en diront même leur une, et il n’est pas exclu que des 
formes nouvelles viennent à surgir dans des milieux où l'espèce n’est pas 
encore apparue. Si l’on veut bien admettre qu’un certain équilibre s’éta¬ 
blisse, ù la longue, entre les formes issues d’n ne même espèce, — en sup¬ 
posant que les conditions générales ne varient pus -, on conviendra que 
ce résulta) ne peut être atteinl uvunl un très long leuifi.s. Pour tonies ees 
raisons, nous avons juge qu’il ètnil préférable ( ] c m , pils retenir ici les 
eonstalations faites au su)el des cosmopolites. 

Nous ne considérerons donc que les trois grands groupes auxquels se 
rattache la majorité des espèces qui emuposenl la dore actuelle des Ker¬ 
guelen. Ce sont les endémiques, les tuagel(uniques et les néo-zélandaises. 

11 ressort de nos relevés que les espèces endémiques sont nettement 
moins polymorphes que les espèces originaires de la région de Magellan 
ou de la Nouvelle-Zélande. Pour expliquer eette diversité nous en sommes 
réduit, faute de documents patèoholauiques, à de simples conjectures. 

Il y a, d’abord, un argument d’sineienneté. Ce que nous savons de la 
dislritiution des espèces endémiques des Kerguelen fcf. p. 34) perniel de 
penser qu’il s’agiI là d’espèces anciennes, sans doute les plus anciennes de 
la flore de l'archipel. lîllcs sonl, en efTel, un bon exemple de ce qu’il csl 
convenu d’appeler l'endémisme conserva leur. Compte tenu de celte 
anciennclè, le nombre assez rcstreinl de leurs formes actuelles nous paraît 
plus explicable. On peut fort bien supposer «pie ces espèces ont eu des 
formes ptus nombreuses qui, sous l'influence de fadeurs divers (réchauf¬ 
fement progressif du cliuuil, couipétilion avec des espèces nouvetlcs plus 
dynamiques.,.), ont été peu à peu éliminées. Seules auraient su lis i sic et 
subsisteraient encore tes formes les mieux adaptées, l’nc relative stabilisa¬ 
tion se serait donc établie, qui pourrait être interprétée, d’ailleurs, comme 
un signe de vieillissement. 

Dans le groupe des ma gel ta niques, le polymorphisme csl ptus forlcuicnt 
marqué, puisque les neuf espèces qui le corn posent actuellement comptent 
jusqu’à trente formes stationne)tes, l'juit-il en déduire que ces espèces 
seraient d’nnc introduction plus récente - relativement - que les endé¬ 
miques ? Nous louchons ici nu problème combien dUTU’ile de l’origine du 
peuplement végétal des îles australes, et nous ne saurions en disculcr 
dans le cadre très limilè que nous avons assigné à oc travait. On ne peut 
s’empêcher, en tout cas, d’être frappe par le dynamisme de ces espèces 
magellaniqncs, le nomhre et la variété de leurs formes. Réduite à scs seules 
endémiques, — rcmarquons-lc —, la flore des Kerguelen sérail d’il ne pau¬ 
vreté plus grande encore que cette que nous eonslatons, non seulement 
sur la Grande Terre, mais egalement dans les lies où sc maintient le grou¬ 
pement < primitif * à Pringlea el à Azorella. Nous ajouterons encore que 
presque toutes les espères qui caractérisent, tout au moins sons le rapport 
de la dominance, les principaux groupements de l'archipel sont des magcl- 
laniqucs : Azorella, Acaena, Deschampsia, Rannnculus biternalus, Tlllaea ... 
On ne saurait donc mieux souligner l’importance de cet apport. Si, parmi 
des formes magctluniques, certaines peuvent être considérées comme 
régressives, clics ne manquent cependant pus de vitalité. 
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Plus polymorphes encore sont les espèces d'origine néo-zélandaise. 
En effet, deux de ces espèces ne comptent pas moins de douze formes. 
Cette constatation doit s’uceoinpagner d’une certaine réserve, puisque la 
flore des Kerguelen eouiprend, en réalité, trois Phanérogames néo-zélan¬ 
daises. Nous avons pu en étudier deux, mais la troisième —• l'ncinia 
compacta — ayant échappé à nos investigations, nous ignorons si elle 
apparaît sous plusicnrs formes caractérisées. 

l.cs deux premières espèces. Juncus pus Ht us et Cotuta plumosa, offrent 
des variations nombreuses et diverses. Dans les formations marécageuses 
ou humides auxquelles cette espèce est étroitement liée, Juncus pusillus se 
montre très dynamique (cf. pp. 43, 94-97). Mais ses modifications mor¬ 
phologiques sont si complexes qu'il est parfois mutaisè de rapprocher ces 
formes de quelques types stationne]s bien définis. Quant à Colula ptumosa , 
on a remarqué egalement qu’à côté de formes stationne]]es nettement dif¬ 
férenciées, it présente de nombreuses formes intermédiaires, mal précisées. 
On retiendra que chez ees deux espèces néo-zélandaises, le nombre des 
formes de transition est proportionnellement plus élevé que chez les endé¬ 
miques et les magelluniques. 

Il n‘empêche que le rôle des néo-zélaiiduiscs dans le peuplement végé¬ 
tal des Kerguelen est, qualitativement et quantitativement, assez réduit. 
Dn ne snnruit trouver dans cette constatation, selon nous, uu argument en 
faveur d’une très ancienne introduction de ees espèces dans l'archipel 
austral. 


Ayant observé l'importance du polymorphisme aux Kerguelen et son 
•ntensitc variable selon les espèces et, aussi, selon les groupes phytogèo- 
«raphiqnes auxquels elles se rattachent, nous avons tenté de l'expliquer. 

Il nous a paru nécessaire, en premier lieu, d’insister sur les influences 
conjuguées de l’isolcnicnt géographique et des conditions physiques et 
e d a plaques, généralement favorables au polymorphisme. De plus, nous 
nous sommes demandé si la diversité que nous constatons dans ses mani- 
estalions ne serait pas, dans une certaine mesure, fonction de l'ancienneté 
des espèces dans le territoire qui nous occupe. 

Mais il est, aussi, un facteur dont nous devons tenir compte. Nous 
référant au complexe classique : organisme végétal X milieu, nous n’avons 
considéré jusqu'ici qu’une seule partie de ce complexe : le milieu. Or il va 
de soi qu’à son contact les organismes réagissent diversement. Leur fonc¬ 
tionnement métabolique et morphogcnc peut être facilité ou entravé par 
un ou par l'ensemble des facteurs du milieu. La variabilité de l’amplitude 
cologique des espèces traduit précisément leurs réactions vis-à-vis du 
milieu. 

Nous le savons, dans les mêmes conditions stationnelles, les espèces 
n ® se révèlent pas également polymorphes : les tendances que l'on décèle 
chez les unes sont plus marquées ou ne se retrouvent pas chez les autres, 
lais cette inconstance qui earaetêrisc les individus n’apparaît-elle pas, 
aussi, lorsqu’on considère dans leur ensemble les espèces qui appartiennent 
ou se rattachent par leurs affinités au même domaine floral ? Ainsi, dans 
e cas des Kerguelen, la tendance au polymorphisme nous a paru plus 
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accusée chez les magellaniqiies que chez les endémiques. Cette Ion dan ce. 
que les facteurs du milieu peuvent exalter ou atténuer, ne serait-cllc pas 
spécifiquement liée à la constitution pliy.sieo-cliimiqiic des organismes ? 
Si nous pouvons en apprécier les limites, son origine n’en demeure pas 
moins obscure. 

Quoi qu’il en soit, il nous a paru intéressant de noter quelques aspects 
du polymorphisme tel que nous l’avons observé chez les Phanérogames qui 
constituent la flore de l’archipel de Kerguelen. 
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